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La neutralité morale
t )u  a d it avec un peu trop  d e  com p la isaoce, 

dés l « s  pnemiers m ois de la  guerra, que le  
íem ps (ra va illa it  pour nous. L a  longue durée 
de l^ p reu ve  a sans doute des avantages, si e ile  
a  des inconvén ien ts qu ’i l  sera it pu én l d e  n ier. 
L ’un de ces avantages es t qu’e lle  donne le  lo i-  
s ir  de la  ré flex lon  á  ceux qui, ne se battant 
>oint, n ’ont ríen  de m ieux á  ía ir e  que de  ré- 
léchir.

L es  n^ulres appro fond issen t tous les jou rs 
l ’ idée <Je neutralite. l is  en fon t, á  té le  reposée, 
la  critique. I I  est á  rem arqucr que, dans ces 
logom ach ies, une idée  que ’on  criliqu e 
es t une idée  don t 1 1  n e  restera b ien tót rien , 
de m ém e que, dans les  je u x  de la  guerre, 
en  d it qu’une p lace assiegée est uu© p lace 
p rise .,

L ’ax iom e d€ s tra lég ie  n 'est peu t-élre pas r i-  
goureux. V erdun , p a r  exem pte, pour une p lace 
assiégée, done prise, se porta it assez b ien  au 
bout d e  sept m ois, et encore m ieux depuis 
v ingt-quatre heures. On pourrait ch ican er et 
d iré  que l ’attaque de Verdun  p a r  l ’ennleini 
n 'éta it pas, a  proprem ent parler, un s iége. S o it! 
N e  nous am usons pas á  ces qu ere lles  d ’A I le -  
mands.

M a is  1 1  est r igourcusem ent v ra i que les idées 
ne résistent pas com m e Verdun. C elle  de neu- 
ira lité  a tenu p lus de  deux ans ; c ’est une belle 
dtVfens^', A u jou rd ’hu ij tous les  neutres con- 
v iennen t q u e lle  ne t iw i l  plus debout. l is  ne 
son^en l pas é. la  r e n ie r ; m ais c e  fan tóm e ne 
leur fa it  plus illusion . l is  veu lent b ien  que l ’oo  
appelle  la  neutralité une flction , c a r  ce a ’ est 
pas un m o tif pour y  renoncer, y  a yan t dans la  
politique, a ia s i que dans le  droit, des flc lions 
Utiles e t m dm e indispensables. Quant á  la  neu­
tra lité m orale, lout le  m onde est d ’accord pour 
la  déclarer im possib le, ou Lm m orale; et j e  suis 
persuade que le  ro i Constantin lu l-m ém e, si on 
sava it l ’ in te rv iew er  com m e il faut, donnerait 
pub liquem ent son adhésion á  l ’ id éa l des A llié? .

L es  sceptiques e t ies  fro id s  raü leurs n e man^ 
queront pas de d iré gu ’i l  n e  lu i en co iitera lt 
r ien  e t que, dans les  rég ioü s sereines de I'idi^al, 
on ne reco it guére de oes coups «  qui font 
m al » ,  se ío íi l ’observation  s i jud ic ieuse de Ra- 
belais. Les adhésio íis m orales, —  on ne parle 
pas s in gu liérem en t de  ce lle  du ro i des H cllé - 
•nes, oiicore hypothéíique, —  les  adhésions 
m urales nous sont cepcndant précieuaes, et 
ejlps s’exp rim cn t parfo is  en term es s i nobles, 
qu ’il faudra it que nous eussions b ien  peu de 
coíiir pour nten étre pas toucliós r or, le  cceiu* 
n ’est pas oe qui nous m anque.

H ier, les  A m érica in s  rés idant á  l'é tran ger 
adressaient k  leurs concitoyens non déracinrs 
un m essage, une sorte d ’ep itre d idactique e l 
po lém iqne sur le  d evo ir  (Jes neutres. l is  exa* 
m ina ien t les o r ig in es  de la  guerre, ses causes, 
et les fa its  les plus avérés, seion les reg les  de 
la  méthode, á  l’ a ide de docum ents que nul 
n ’oserait plus récuser : l ’h istoire n’est pas tou- 
joiiris, com m e !e  d isa it Roñan, «  une pauvre 
)ctite Science con jectu ra le  » . De cet exan>en Us 
ira ien t des conclusions dont la  p rem iére était 

r im poss ib ilité  de la  neutralité m orale.
l is  revend iquaien t hau lem ent le dro it de ju -  

g e r  ; car on a parlé tout k  I’ heure dü devo ir 
m oral des neutres : c ’est bien «  d ro it ■) qu 'il 
a iira it fa llu  dire, et toute personne ayan t le 
5eiitim »‘ nt de la  d ign ité  bun ia ine sa it bien que 
ceh ii qui s'abstienl, ce iu i qui se la ve  les  m am s 
com m e P íla te , on ne doit pas seu lem ont d ire  
qu’il m anque á  son devo ir, m ais qu 'il renonce 
6  l ’o xp rc iív  du plus haut de aes droils.

C ’est ce que les A m érica in s  de l'é tranger, ¡ 
auteurs de ’ép itre aux Am érica in s d ’A m é r i-  , 
ftiie, ont c la irem en t con fu  e l  d ipnen ien t tra- [ 
duit. Leur belle  latiré leur fa it  honneur, a in s i i 
qu’il nous-m ém es. P a r  sou argunieutation  ser- ' 
rée, sa sobre éloquence, un sty le  sévére et sans 
em phase, qui a  quelque cbose de religi-eux. e lle  . 
rappelle  v ra im en l certa ines C E U vres  des Peres, 
ceru iins écrits pontiílcaux. —  anciens.

En m ém e iem ps qu ’éta it pubíié ce m a n if esíe, 
a rriva it h P aris  une am bassade peu ord iaaire. 
Q iieliiues-uns des penseurs, des savaiils , des 
écriva ins les plus ¡Ilustres de l ’E spagne ve- 
naien t spontaném ent apporter k  la  France 
l’hom m age in te llec lu el de leu r pays.

On sa it com m ent, depuis le áébut de la  
puerro, l ’E spagne et son ro l enSiendent la  neu- 
Iraliti'. I I  V a beau tem ps qu’A lphonse X l l l  a 
résoh] cetíe  queslion  de la  neutralité m ora le  :
II a  inventa la  neutralité hum aine. Nous pou-

Société des Gens de Le ítres , nous a  fo rt á  pro­
pos rappelé  ce que nos plus lo in ta in s aneétres 
nom m aien t «  barbares » ,  s i I ’on  en cro it les 
étym olog is fes . L es  barbares, á  l ’o rig in c , au- 
ra ien t été les  gens qui balbutient, qu i parlent, 
m al, qui parlen t a u tre m c n t  et d’ une fa fo n  in ­
com prehensib le.

M . A zan a , secré ia ire  gén éra l de V A ícn e o  de 
M adrid , a  dem andé á  M . P ie r re  D ecourcelle, 
p résident de la  Socié íé , qu i vena it de pronon- 
cer un é loquent discours, la  p e rm is fion  de lu í 
répondre en espagnol. L es  auditeurs fran ga is  
on t été bien surpris de ue pas perdro un seul 
m ot de cette réponse.

«  Je ne sava is  pas, a  d it  I ’un d ’eux, que je  
sava is  l ’espagno l. »

V o ilá  ce qu i n ’ a rr ivc  po in t qaan d  c ’est un 
A llem an d  qui dem ande la  perm ission  de par­
le r  boche.

A b e l H e rm a a t.

Ce que Von dit
En attendant...

C’esl généraJem ent une con ce p lio n  d la  Z i -  
g o m a r  de se f ig u r e r  que, de nos jo u rs , les c r i -  
7nes po lU iqu es  son t le  r^su lta l d’un  com p lo t.

L a  chose p e u t cependant a rr iv e r  dans les 
pays co m p rim é s  p a r une ly ra m iíe  le lle  que la  
con sc ien ce  dti peup te , ou  d ’u n e  p a r lie  du  pcH~ 
p U , se ré fu g ie  dans des con e ilia b u les  secrels  
0 1* les  op i? iio iis  s 'exa llen t, au l ie u  de s’it<ipQ~ 
Ter au  g ra n d  a ir  de la  l ib re  d iscu ss ion  :  c e r -  
tídns attentats, dans l ’O r ien I, o n t é té des e n tre - 
prises  con cerlées . M a is , e ttf in , méyne id , le  p lus  
s ou vcn l, le  crí»a« p o iU iq u e  est l ’<Eutre d 'u n  
isolé.

¡b sen  a  d it qu e  l 'k o m m e  le  p íu s  lib re  est ce - 
lu i  q u i v it  le  p/ws seul. M a is  rk o m m e  q u i  e í í  le 
p lu s  seu i est aussi le  p lu s  d angereux. C’est 
dans la  soU tuée, dans le  secre l, que  la  pensée  
s 'é ch a v ffe  e l se  tra n s fo rm e  en  idée f i x e :  e lle  
ne re n co n íre  pas de con lra d tc íeu rs , e lle  n e  v o ii 
pas d ’obsiacles n i d 'o b je c lio n s , e l e lle  f in i l  p a r  
co n c lu re  non pas s e u lc m e n t ; «  T u  pew r iu er  
cet h om m e  avec Ira n q u illi lé  » ,  m ais  :  «  T u  dois 
le  tuer. »

D one, quand  F r ifz  A d le r  decla re  q u 'i l  n 'a  pas  
eu  de cóm p lices , q u ’i l  a a b a tíu  le  co m te  S tu r g k k  
á  cou ps  de re v o lv e r  p a r  u n e  d éc is ion  de sa li~ 
■bre e t u n iq u e  fo lo n íé ,  i l  y a ¡n illc  á p a r ie r  cen ­
tre  un  q u ’i l  d it la  v^rité . Q u ’i l  a it  é té poussé  
p a r des cons2)tra/eurs tchéques, h on gro is , 
■croates, est irés  p ro b a b le m e n l un ro m á n  a d - 
m in is lra lif  e t poU cie r. Q u 'i l  a it  é té suscité  p a r  
u n  jyarti, nne a d m in is lra lio n  om une p ó lic e  g e r -  
tnnnoph ites q u i vou la ien t se débarrasser d ’u n  
m in is tre  con s iílé ré  co m m e  in s u ffis a m in e n t  
g e rm a n o p h ile , es l u n  nutre  ro m á n  e t n ’est pas 
p lu s  vra isem b lab le .

Cela n 'em p éch e  pas que le  m e u r tr ie r  a  trés  
p rob a b lem en t co m m is  une e rre u r e t fa co r is é  
p a r son a c íe  c e  p a r í i  de la  g u e rre  a u qu e l i l  dé~ 
c la m it  la  g u e r r e :  m a is , ce la , c ’est ¿ou t.a u tre  
<kose.

Píp.rrH M ille.
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SI ne ju g e  pas en paroles, u  ju g e  en action. 
M a is  les • ambassadeur-s d e  l’án ie  espagtnole 
p ’ étaient pas lenus, h ier, au m ém e silence, et 
ils  ont su nous d iré pourquoi ils  p rena ien t le 
partí de la  c iv íiisa tiou  contre les barbares.

Un petit in c iden t assez cu rieux e t s ign iflca - 
tif, qu i a m arqué la  réce iiíion  de nos botes k  la

Les collectionneurs de timbres-poste serónt peut- 
etre intéressés par cette nouvelle toute fraiche : le 
aouveau gouvemement-hellénique, á Salonique, a déjá 
conimencé, depuis deux jours, rémission de son nou- 
vel et personncl timbre-poste a pour la durée de la 
guerre » . La  v i^ e t te  est décorée d’un tres beau por- 
trait de M. Venizclos. En outre, on háte racbévement 
—  pour une émission qui doit étrc trés prodiaine —■ 
d’un autre timbre oú seront rapprochées les trois effi- 
gies du grand patrióte, chef du mouvemcnt natio- 
nal, de Tamiral Coundonriotis, et du géaéral Danglis.
■ C ’est du bouheur pour les alburas.

On dit, dans les mílieux nmsícaax de París, qu’aus- 
sitót aprés !a guerre —  et pour nous remettre un 
peu de tous ces Richard Stranss, Mottl, Weingartner 
et autres kap^bneistera  allemands qui nous ont si 
bassement maltraités dans te fameux nunifeste de sep- 
tembre 1 9 1 4  —  nous appellerons au papitre de Vun de 
nos grauds orcbestres, eo une féte d’art et d'amitié, le 
grand chef d’orchestre russe qu’est SafonofF. Lon­
dres l'applaudissait hier. París l’aura á son hcure. Un 
soir —  l’histoíre peut Stre rappetée á cette occasion —  
Safonoff vient díriger ses niasidens et s'aperqoít qu'il 
a oublíé son «  báíon de condacteur a. Que faire ? 
Rien, sínon comraencer le concert en dirigeant avec... 
ses mains. Au troísiéme morceau, le domestique du 
maitre arrive, essouíflé, avec le báton.

—  Remporie-le, lui dit Safonoff, en montrant ses 
doigts, j ’én ai dbc, et cela va mieux ainsi.

Janiais, depuis lors, il ne conduisit jHus qu’avec se» 
do%ts, en effet, et, dit-on, i] raet en cette savante ma» 
nicre ajjtant de forcé que de gráce.

A  la suite de l'écho que nous avons publié ici méme 
sur les «  Pir'ates de Paris » , chauffeurs marrons, 
chauffeurs accompagnés, chauffeurs exigeant des prix 
plus eleves que ceax du tarif, et sur qui s'exerce au- 
jourd’hui la verve de notre collaborateur Maree! Boa- 
lenger, la Préfecture de pólice a bien voulu nous 
íaire savoir qu’au demicr rapport figurent deux cent!. 
six contraventions á des chauffeurs ayant fait payer 
des courscs á un tarif plus elevé qu’il ne convenait. 
Des peines extrémement sévéres attendent les chauf­
feurs qui auront donné un faux numero ou accepté un 
compagnon i  cóté d’eux.

Applaudíssons á l'activíté des ageuts de M. Desea»' 
ves, dont le role est souyeat délicat.

Mais quel dommage! La  méme pólice se declare 
impaissante quant á  ces autres pirates, ces maitres 
chanteurs du trottoir, ces mendiants inenaqants dé 
guises en inarchands de fleurs et qui font de Paria 
une Ñaples de l’époqae oú Naples tolérait encore ses 
mendiants.

U n e ' contravention, et ils recomniencent I lis 
sont ^ u n a iit  qne scpt, huit au plus.

Paris, en dépit de son enorme organisatíon poli-1 
ciére, ne peut se débarrasser de cette lépre malfai- 
sante, «  fieurie » , et qui opere en pleín soleil, daos 
les plus beaux quartiers de la ville...

• * *

11 y  a, en Danemark, une petite vllle appelée Hor- 
sens, et qui est si heureuse, si ireureuse, que pour fe- 
ter son borheur, tons les mercredis, elle fait une ker­
messe.

Les notables se réunissent, en redingote et en cha­
pean haute form e; les notablesses mettent une che- 
mise á collerette empesée : on va ainsi á  l’é ^ s e , en 
procession, et 1 ‘on remercie Dieu du bonheur qu'il a 
accordé á la petite ville de Horsens et á ses habí- 
tants.

Aprés quoí Toa déjenne, avec ses amis, de boas 
vins et de crépea.

Aprés quoi Ton joue aux échecs, ce qui est le jeu, 
sinon national, dn moins municipal de ITieureuse pe­
tite ville de Horsens.

Aprés quoi « c o r e  Ton goüte, puis I’on danse, puis 
Ton diñe, puis Fon redanse sous les girándoles de- • 
lumiéres. Puis Fon s’embrasse et Toa se dit : «  A  di­
manche. »

Et, le dimanche, oo fa it ¡a méme cbose jusqu’au 
mcfcredi, sans préjudice du jeudi qui est le jour des- 
enfants, et du lundi, qui est un jour de neurasthénie.

Le  conseíl municipal de Horsens vient pourtant 
de décider qu'il n’y  anrait plus de féte le mercredi, 
cela jusqu’á nouvel ordre; car la petite ville, l’heu- 
reuse petite ville de Horsens vient de s'apercevoir 
qu'il y  a la guerre. Et, par compassion, pudeur ou 
conveaances_

M ieux vaat tard—

L'un des membrcs Ies plus distingues d’un trés 
select club féminin de Londres lance une nouvelle, | 
qui provoque quelque émoi. Sans doute par corres- 
pondaiice d’áme et de ceeur avec Tommy fumeur ile 
pipes aux tranchées de France —  croyez bien que c’est 
trés sérieux —  il est annoncé urbi ct orbi que béau- 
coup de dames londoniennes, et non des moindres, 
vont se mettre, sous peu de jours, á fumer la pipe en 
publíc. Déjá, beaucoup la funient chez elles. Rien de 
nouveau d'atlleurs en ceci : notre grand confrére bri- 
tannique The Daily Ckronicle, qui publie cette révé* 
ktion si curieuse, déclare qu'á landres, et des le sei- 
ziéme siécle, beaucoup d’élégantes pipaicnt le perlot, 
comme diraient aajourd'hui, entre deux victoires, no» 
poilus de Verdun.

* * *

Un acte de vandalisme se prépare á Toalouse con- 
fre l ’hótel Dubarry. II faul saaver ce monument quí, -j 
quoi qu'on en dise pour obtenir le libre droit de le 
mutiler, est une fai^on de chef-d’<euvre d’architecture 
dix-huitiéme siécle.

On en veut faire une annexe d'hópftal. Toolouse ne 
disposerait pas d’autres locaux qu’il faudrait, quoi  ̂
qu’il en coütát, s’iocíiner devant cette décision. Nos 
blessés avant tout. Mais id  n’est pas le cas. La place 
ne manque pas dans la belle cité du Midi et l'affecta- í 
tion spéciale de ITiotel Dubarry ne s’impose en aa- • 
cune fai;on.

Installation d'appareils de chauffage, d'éclaíragft 
d’autres travaux compromettraient sans retour cet 
ídifice charmant et fiche de tant d’exquis détails.
La Société pour la Défense et m iustration de I'art 
franqais proteste et crie alarme. E lle a raison.

Le Telllenr.

Ayuntamiento de Madrid



{cudi 2 6  octobre 1 9 1 6 E X C E L S J O R
L h  F R O N T  D L  P A R IS L A  S I T U A T I O N  M I L I T A I R E

I

La gucrre ¿es chaufí̂ urs N o tre  victoire est com plete d ev an tV e rd u n
Oü TOUTES LES CCNTRE-ATTAQÜES DE L’ENNEMl

SONT REPOÜSSÉES

L i  Kuerre a b ien  assez du ré  : il eet Ipinps de 
ía ire Ta s iiion  de p ren drc une décision
éuergiqui'. á la fin dea flns!

NaUirellement, il n’ est pas ic i quealion  de la 
ffuerre i-iiropéuiine, donL le général JoíTre s’occupc, 
niajs il'' T íiu lre gu erre  inexpiable, ce ile  dDS chau f- 
f o jr i  drt taxis con lve le c lie o t : de celle-ci, ío r l  
licai'eJ-i'íucnl, m a cousine U harlotle  f^ill son a i-  
íaire. pourvu qu 'on la veu ille  úeoutcr.

On sait com m ent e lle  se m anlfeste, c e tle  te r r i­
ble rJ '-' queües en sonl les rudes pt^rip^lies. 
CunU'üi.Liuoul á oe qui se passe sur le fronb de la 
Somnie oii les nuages e l  la p lu ie arrélenL louL, 
j-oilcn'<iví> d e , chaulTeups d e  taxis com m enoe ít la 
iDDiiiil! ¿ bruine.

Ce u'esl pas qu ’ iis s’endorraenl lora du beau 
tPiiifíS, f'tiniiue oorlu ins pcnijiicá s 'eiigourd issen l du- 
ranl la paix. Au  co iilra ire , ils  ernploient soigneu- 
sce:2n! li 'í jou ra  aiiiiabled e l  ensole illés á prépa- 
r¡T II' t''.'i'ain, c 'e s l-á -d ir e  i  an iaJouer e l Iron ip e f 
i ’advers.iire —  nous enlendons ¡>ar lá  le c lien t —  
par un e'dou cou r inatlcndue, une a ffab ilité , une 
pulüe-íse qu i son í do natura ít éga rer tous les 
soup^ons,

Et puis, brusquenu'ni, d6s que tom ben l trois 
goutleí ili! p lu ie, c ’e í l  l'a tlaque brusquée con tro le 
Client! Tnul. á coup, on vo it les chaull'eurs de Pa- 
r¡.< qui, -una aucun avorlu .’ ín ien l [iréa lab le, p reii- 
npnl Iciii-a figures de gu erre . f n  m élange alTreiix

La jonction d3s íorc3s U ilie inei et frangiises á  Kori'z i

«J’arrogaiii'c, d ’ iron ie, de tr iom phe e t de CTuaut'í 
i'iípiiiil sur lüurá traits devenus

í ‘':ií)ii-!';iiit3 autant que féroces. N i pou 
|K)iir OI-, ils n’ad m clfra ien l alors la m oiudi'e pro- 
inisr.nili- avec lo uiiunt haí, qu ’ iis couvrent de boue 
et acr.iblcr,! d’ insultes, qu 'ils  lournpn l en dérision, 
fepou-v<enL v ictorieu sem en t loiii de leurs porlióres, 
Iraqiii-iil ?ur la chaussée, íc ra scn l e l tuenl. Ren- 
Iréri K li-urs dépOts a p r ís  ces furieusos balallles, 
lc« r 'i.iulTi'urá pavoisent, e l non sans raison, p a r- 
blful

U n ‘ li ' i 'l in n t  n ’p s s a y e  ja n ia is  d 'a p p i ' le i ' u n  s e r -  
g e n t  di* v i l l e  á  la  r c s r o u s s e l  L e  s e r g e n t  d e  v i l l e  e s t  
np u lrc , f t  n e u l r e  á  f a i r e  p e u r  : k  la  p lu s  le g a r e  
in < i't ; iii i- ( ‘  o n  s e n t  U n e t le m e n t  q u e  l e  S e r v ic e  d e  
p a ix  -I- i i 'o u v e r a i t  s u r  le  p o in t  d a  in o b i l i s e r  en  f a -  
voui- i i (S  c h a u ffe u n s . I l io n  k  f a i r e  : c 'e a t  a in s i dc-

£” ■•= qui- les lax is  ont rontribué Ja ba ta ille  de la 
lame.
Ne tí'iitpz pas non plus de corrom pre  un chau f­

feur, dü Terigager par exem ple á vous recevo ir  
daíw aa vo itu re , par tem ps de p lu ie. au m oyon de 
suppliiMtions, de f la l le r M ,  ni mCme en la isan l 
brillc i' á ses y eu s  Tappat de grosses sommes d 'a r- 
genl, de décora lions ou d’ in le réU  dans une fa b r i­
que d’ubua : car ils se su rve lllen l ja lousem ent les 
una les aulres, e l  si l ’un d 'eux ven a it á cédor, á 
Irahir, tii lu i. n i vous ne s o r lir ie z  v ivan ts  d’uiie 
telle aven tu ”« .

Or ma oousine Charlotte a d écidé de m ettre  un i 
terme & ce te rr ib le  con flit qu i ravage I’ aris. L a  > 
pa ix  entre les chau ffeurs e t  le c lient, il n 'j; fau l 
poin í songer : ce ne sera it qu ’une pa ix  boiteuse 
e l  plfitrée, un m auvais expédient, Non, il ne fa u l , 
rif'n atlnndre que d’une v ic  o iré  com plete : eU dans , 
ce lle  intcation, m a cousíne recom m ande la gu erre  \ 
n’usure ; i

—  Que les c iien ls  s’ unlsseiiL e t  s’entcndent, con- 
w 'ille -t-e lle . Que tm ifp l ’année. par beau nu inau- 
V íis  (em p«, ils  convienncnt une Donne fo is  de sup- 
p i'im er im piLoyablem ent los pourboires, ju squ 'á  ce 
qu’pníln les chau ffeurs cap ilu len t. c ’e í l - i - d i r e  
qu’ i l í  devien neiil abordables, polis, e l  tnóme com - ; 
l'laisanls en -temps de pluie... Cette la c liqu e  ne i 
peut iThoner e l qu 'est-ce q ii'on  ri^^que íi ia su ivre?  ] 
' í ^Li í ; in ju rié?  E t aprés?... Que les ohauffeurs fas- 
senl pI■^ve? A llons don e! ii fan t bien qu ’ iis tra- 
vailli.nt: et puis. c ’est une p e t ile  ba-tailie á liv rer , 
vo ilíi In u l...

i‘ lan de C harlotte est adm irable.
,M ai;aenan l. a i- je  b »3oin  d’a jou tcr quo ma oou- 

6inp, irriuvanl fo r l  ^ ?on aiee. poss&de une bpl!<’  
l''.i¡iicu liére  qui la  méne v í le  e l con forlable- 
HiiT qu .ilre coins de Paris. par les p ires  di^lu- 

8 e * « t  ií tou le  heure du jo u r  ou de la nu il?

U a rce l Boulenger.

Jam ais la  d ifférenoe de deux nióltiodes d ’at- 
(aque, celia  des .\l)em ands et la  nótre, n ’a  cié 
n ia iiiiestóP  avvc plus d’éria t que dans Ja belle 
jour/iée qui iious a rendu iJuiüiumoiit. 11 ii’ava;t 
pas fa llu  m o iiis  de c iiiq  muis á nns ennem is 
pour ga jfiie r  le  terruiii que nous Icur avons re- 
pris en un jü iir. I la p id i i í  d ’aiitniit i'lus a<lmi- 
rab le  qu 'e lle  n’est pas feíTol d 'm i éla ii (■•nió- 
ra ir.', m ais au con lra irc  le  rósiillat de la pré- 
paration la  plus savanto, la  plus exacte, la  pitis 
[udicieuse. Les A llen ia iiiis  frappa ien l h l ’aveii- 
frlelte, et s’y repro iia ien t h v inpt fn s avant do 
[ruuver le  po in t de n io indre résistaiioe <'l de 
l ’c'>branler. Ñous ne siunmes partís q ii'avec  la 
certilude que le bul proposé pou va il étre at- 
teint : la  va illance de nos soldats a fa it  le 
reste. Nous avons su nnn sPulpnieiiL írrouper 
et m a ín ten ir en arrióre de iioa li^nes une artil- 
terie puissante, m ais cncnre en d ir lg e r  et en 
rúírler le tir  pa r d.’ s observatinns in in ternun- 
pues. A  m atériel éga l, notre avan tage est con- 

rto sidérable. en raison de rhabilet'^ de nos po in -
tnnt T  couo teurs. de la  hardiesse de iios t.b-jervatetirs et dd 
^  m la  Uais(ui .Hroite uui est ctab lie au jo iii'd  liui
j i  arjíenu m i ’arlLDepie et l ’aviation.

Nfiu? vo iilions renonstitiier, .«ur la n v e  droite 
dé la  Mtíuse, notre urem iére ligne de résis- 
(ance. la  seu le que len n em í e ilt entam ée. Ce 
résultat a  ólé ubteiiu. L ’ennem i avoue Téchec 
en ces term es em barrassés : «  A u  nnrd-est de 
Verdun, une atlaque franca ise  a progressc ju s-

fe n s e  d e  V e rd u n  » .  Cns rp a r (io n >  ne mtij.s s iir -  
p ren d ro n t pas. S a n s  p r é jn g e r  d e  T a v e iiir ,  un 
p eu t it's a tten d re  en  toute cu iin a iiee . nar F A I I j- 
m a gn e  es t a u jo i ird ’ liu i Im p  e i ig a g i 'e  su r la  
S fim m e  e l  dans les U a lk n iis  p n jr  d isp o se r  de 
ressou rccs  im p o rta n lvó  en lio iiu n  -s <iu e ;i m a - 
tiT Ípt, pt notrt’ na ilon  de c a m iia s t ie  e s l mu ius- 
i iu ju e iit  -"«aiis r iv a l  pnur éc rn ser  im e  attaquo 
sous ses tirs  de b a r r a je .

L ¡i p re iiv i' es t fa iti- a u jo u rd 'lu ii que luuis 
í^on im es les  n ia ilre s  d e  la  s itiia tiu n  .^ur iiu l,a  
fi'on t. L e  succi's  de nos o p é ra tiou s  iie  dúpend 
<luo des n io y e iis  que nous p oss iM on » pou r les  
c o n d u ire  : lá  v o lo iité  de l'enni-'n ii n ’y  n'ut r ica , 
( ’-es in n yen s  s’aiu:roi5.sent i'o iis tiiru nu 'ii . L a  con ­
c lu s ió n ’ s ’ im pose .

E n  D d b ro u d ja . Ir> re c ii l  du cen tre  c t  de l ’a ile  
g a u c lie  des fo rco s  n is s o -ro n m o in c s  ¡x p.Ttrain.-, 
c o jn m e  i l  f . i l la i t  s ’v  a itc ii< l'’c , rt li i i dn l ’a ile  
d ro ite , qu i a aban tlon n é  C ern avu da . v o ie  
fi-rriL* es t au pouvtú r dcí r e n n e n ii  (¡i’ pu is  le  r i-  
v a e e  d e  la  m o r  ju s q n ’an  I>aniibi?. M u s  d 'nu t"es 
vo io ft d e  co m m u n íp a fio ii p i'sti'iit n iiv irto '^  ;i ñus 
a lH ís , (iep u is  lU rsov f» ju-^qu':t R e iil.  K 'i  T r iiu s v l-  
v a n if ,  r c n n e n ii a fa i t  queliuH ’ s p ro ^ T Ís  d an s  I-'S 
passes do V u lk a n  et d e  P rc d e a l, san s  t 'iu l” f j iS  
p a r v e n ir  á  en  d cbo iich er.

U no iiouvelle  grosr-<( de, 
a rr ive  de Macódoino. Des i' 

J'ariiíét;

qu 'aux ru ines fum antes du fo r t de Donau- 
inont. >■ Deux contre-attaqiies ont é ié  lancees, 
au cours de la  nuit. sur ctiacuno des deux ailes 
de notre nouveau fron l. R iles ont échoué l ’ une 
et l ’aufre. II est probable que lo prinoe im pé- 
rir.l, & qui T óta l-m a jor prussieii n ’a jam a is  
inarchandé les ren fo r t ',  fe ra  d’autres nintati- 
ves pour nous rcprendre un ouvra.ge que les 
bu lletins o fíic ie ls , iors de sa chute, ava ien t re- 
présenté com m e a la  p ierrc angu la ire  de la  de-

cünsL'qiiencos nous 
li'mont'! avnní‘ <‘‘s de 
de Salon ique sont 

ntrés en lia ison , dans la 
rt'gion  de K o i’itza, avec les 
avan t-gardes du con 's  ex - 
íi 'd it io u iK iire  ita íien  d¡e 
V a llon a . Ce oe  sont pour 
r in stan t que des d(4at?be- 
m onts de cava lo rie  qui soiit 
entres en  lia ison . u iais nefte 
re iicon trc  sij^nille que le 
ipassagt! est lib re  en tre F io- 
r in a  «’ l K oritza , par Kasto- 
ria , d 'une part; en tre K o - 
r itza  ot la  cóle, de Tautrú. 
La  route su ivie par les fo r- 
ce.s italienne.'i es t ce lle  du 
íiud, qui passe par Prem eti 
« t  b ifu rque au nord-ouo.st 

áu r V a llona , au sud sur Santi-Quaranta. 
Les bandes de com itad jis  sont dm ic lem ios on 
rospect dans toule l ’A lb an ie  du sud. D'ofi la  sc- 
curittí p a rfa ite  de notre flanc gauche engagá 
devant M onastir el la poss ib iliíé  d’ une jnnotVin 
qui ne m anquerait pas de p rcc ip iter le  cours 
des opi^rations en debordant par te nord-ouest 
le  systém e de dé fenses que nous attaquons au 
sud.

Jean V illa rs .

LES VAINQUEURS DE  ̂LA CERNA m et tOUt CI\ CEUVfC

pour intimider la Norvége

L ’em pcrcur d ’AutríchB
c K o is i r a  a u jo u r d ’ h u i 

le successeur du c o t  te Sturgkh

Zuuiüti. 25 oclobre. —  On mande de V ienn e que 
J u íq u 'i présent r íen  n’a encore décidé sur ia 
suc(!p.-«k)n du com le  Sturgkh, L 'em p ereu r a re^u 
eo  ri.i.iieüpg |pg m in is tres  a p r í »  I'entpiT^m pnL 
Une cii'.ei.iion d é fin itivc  ^<'ra pri^e au jou rd 'h u i ou 
Oviiia’Ti,

L e  ( í k n é r a l  M ic h i t ü h  

conimmitífiH/ en c h r f  Im  {-tin lingen ls scrben, qu i 
r ie n t  ¡ l ' r t r c  cHé  (1 l o i ' i y  de I n n n f - '  nlUée  r ft  
S a lon ique . ‘‘t h </hí h' gén 'jru l S tirra il a tcnu  ié 

r e m c l t r e  i t  i ' ro ix  de i j i ic rre .

Mais la Norvége reste ferme 
sur ia quesLioa des sous-marins

L a  Norvfege est le  p rem ie r  E ta t u e iitre  qu i refusa 
d ’adn ie ltre  le  poin t de vut* aliem aud dans la ques- 
tion  de la oa v ig a lio n  sous-m ariue. Se ran iean t au 
oon li'a ire  au prin c ipe  défeudu par les A llies , la 
N orvéife  ne conserU [las á accor.lpr le  mí^ine Ira t- 
tem ent aux .submersibles qu 'aus iiavi;-cr-. de áur- 
face. D 'oü  la grando c o ü tp  des Alleniands, qui 
ava ien t fa it  des fjo rd s  jiorvégiea-t la base do leurs 
opérations coa tre  les w m n iu n ica lio iu  m aritim eá 
des puissances occidentales avec la Rus^i''.

P ou r  se venger, e t  on m in ie  t«inps pour in l í-  
ra ider la N orve¿e, les A llem ands fm p lo ien t (oua 
les procéoés. lis  ont on voyé  dos zeppelm s tou l p ré í 
de Chnstian ia, A u  cours des deux d ern iéres jo u r -  
nées, ils on l cou ié h u il batim oots norv íg ien s , p lu í 
quelques vo ilie rs , e t  contlsqué deux vapt-urs, p e r-  
fces qu i s 'a jo iU eron l & Delles, d é já  si sensihiüs, que 
la m arine oorvég ien ne a subies du  fa it  de ia p ira - 
Lerie aiieinando.

Tou tes ces menaces n’on t d 'aiüüurs pas ébranlé 
la  Norvége. Son gouverQ em eoí, qu i posséde íe  
l 'in ;  haut seu tim en l de sa dignit'.S ne répondra

Ayuntamiento de Madrid
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son heure & la p ro testa lion  de l’Aüemagme. 

Oü sont les tempa oü G u illau m e I I  se d isa il le 
plus grand a'Oi de la Norvége, passait lous ses étés 
dans ses fjo rd s  e l  lu í fa isan l cadeau de slalues 
colossalesf...

L a  ¿uerre sous-marine h. outrance

S tock h o lm , 25 octobre. —  Dans íce jou m ées  de 
d iinanciie e t  lunuli, tes A llem ands on l ooulé 6 voi* 
liers e t  8 vapeurs norvégierts, parirri lesqiiels le 
R aftsvnd , c lw r g í  d e  m in era l á desLinatlon de l’A n -  
g le le r re ; le  Ilauoc-utrul e t  >e G ren h a u g ; ce d e r-  
n ier a été incendié par lee p ira les. D eux autres 
vapeurs norvégiens, le  E d a m  e l  ie  F je ld i ,  on t é ló  
capturés.

L es  p e rte s  résultant, pour la  N orvége, des d e r-  
ttiei's esp lo its  des sous-m arins dépassent s k  m il-  
liona de kronars. Au lotal, 21 navipes n o rv ^ ic n s  
on l í l é  coulée pendanl le courant du  m ois d 'o c lo - 
bre. L e u r  va leu r  est esliméB k  plus d e  17 mitUona 
(k ron ers ).

S u ivan l le  Journal n orvég icn  N orges  H andels Og 
S vefa rtstid end e, le v a ^ u r  anglais Yola, chargé de 
charbon, a éW to rp illé  par un aous-m arín a lle - 
m and. 1 ^  v a p ea r  danoia G vid b org , chargé  de tni" 
nerai destiné i  l'Ang leterre , a áte égalem eut to r -  
p illé . L es  goé lcK es  danoises L ib ra , K n u t  e l Em .il 
on t é té  inoendiées par lee é q u ip a ^ s  des p ira les.

Un vapeu r noirvéglen rapporte  qu ’ i l  a é té  té -  
m oin, dans la jou rn óe de luiiídi, d ’un com ba l navíil 
^ l'fist de Vandoe. [R ad io .)

C o p e n h a g u e ,  25 octobre. —  On apprcnd que 
dána la jou rn ée  d’au jou rd 'h u f 5 s te a n w s  norvfr.

tieiis ont été ooulés par un so iis-m arin  aHemand. 
a va leu r to ta le  lie  ces b&tim enls est d e  5 m iilions 

de kroners. (Sod io .)

Le mécontentement va croissant en Norvége
CHR^sTIANla. 25 octobre. —  Les  jou rn au x du 

Boír publient en p rem iére  page et en gros carac- 
U tre i d e  noanbreux lélégratn ines parvenus dans la 
Journée sur la deatruotion slmulLanée de sept 
oou veau x  navires  norvégiens savo ir : cinq va- 
peura e l deu x vo tlie rs , e t  sur !a capture de deux 
Buirea navires par Ies forees allemandes, de sorte 
que d'un seu) eoup les asaurances norvégiennes 
con tre  les r im ú es d e  gu erre  subissent une perle  
totale de 3.750.000 oauronnes.

Les navires charsés de bots sont incendies
L o n d res , 25 octobre. —  On s ign a le  que daní« 

teur cam pagne sou s-m arine  con tre la N orvége  les 
AliMnattds ont reoours k un nouveau procédé 
pnur la destruetion  des navires  marchando, en 
p a rtieu lie r  de ceux qu i sont chargés de bois e l 
q it 'iis  ava ien t trouvés d iffie ile s  ^ couler. L es  sous- 
tn ir in s  allem ands incend ient ces navires. L a  bar- 
que oo rvég ien n e A th e n ie n  rapporte que dim ancbe 
op rn ier e lle  v rt d é tn iir e  ainsi quatre bateaux 
no i'vég iens par un  «o u s -m a rin  a llem and; e lle  
réu.ssit á s’éobapper e t  se ré fu g ia  Egersund.

E N  G R fe C É

Un in c id en t caractéristique 
á  A thénes

A t i i é n e í .  25 octobre. —  P a r  tin eom m uniqiié, Je 
gouvern em en t grec  a déclaré qu’ i! app liquera, & 
p a rtir  d’ au jourd ’hui, la  lo i pénale contre les pu- 
b lications im urieuses, rail^euses,- diffamatoirDS 
qu i viaent rE a ten le  e l  ses représentants.

En fa isan l con tro niauva'ise fortune bonne 
figure, les feu ille s  germ anopbiles appfaudissen l á 
eetle  m esure, su rlou l dans l'espo ir qu 'e lle  sera  
app liquée con tre les jou rnaux vén izé lis tes  alLa- 
quant le  sta tu  quo.

Ñ o u v e l le s  a d h é s io n s  v é n iz é l is t e s

A t h é n e s ,  25 octobre. —  M. Volonakí, secréta ire  
général du m in is tére  de l'In struction  pub lique, a 
re jo in t M. V eo ize lo s ; au m in is lére  des A ffa ires  
élrang^red, de n o m b reu i fonctionnaires su iven t 
M. Polítis .

A t h é n e s ,  25 octobre. —  On m ande de Cosani 
que tout le  d is tr ie t de L ap s is la  a  adhéré au inou - 
vem ent nalional-

L e  nom bre des o fílc ie rs  qui se  sont joln iB  au 
p a rti national est au jou rd 'bu í de 613, sur ua lo ­
tal de 3.500.

L p i o ffic ie rs  fran^ais chargés du con tró le de la 
pó lice  ont instaUé d iíT ércn ii postes i  Athéaes, au 
P iré e  e t  dans les environs.

Constantin n’aura pas le prix Nobel
G e n é v e ,  25 octobre, —  L e  secréta ire  du com ité 

Nobel dém ent la  nouvelle  selon laqu elle  le p rix  
Nobel de la paix se ra it a tlr ib u é  d’abord  á Cons­
tantin, pu is au pape, pu ís a la Sui.nse. II avance 
au ’aucuQ de ees a o m » n 'a  é té  rctuau.

COM M üNIQtIS O FFICIELS
du Mercri'di 2a Uinobic (815*jowfl8Í i  ¡fnem)

iS  HEüRES.

A U  NORD DE VERDUN, Ies A llem ands ont lancé 
denx con tre-attaques sur les  ailes de notre  nou- 
veau fron t. L ’une, d ir ig ée  h ier dans la  soirée sur 
lea GARRIERES D’HAUDROM ONT a été repousáée. 
L 'an tre , prononcées vers  5 heores ce  m atiii, contre 
la  B A T TE R IE  DE D AM LO UP. a éga lem ent écboné.

T ou t le  te r ra ia  conqnis a été in tégra lem en t m ain- 
tenn.

L e  nettoyage dn FORT DE DOUAUM ONT a été 
achevé pendaat la  nuit. Le com m andant da  fo rt, 
qn i se tro a va it  dans les souterrains, a é té  fa i t  p r i-  
sonnier.

Canonnade in term itien te  snr le  reste  d o  fron t.

23 HEURES.

AU  NORD DE VERDUN, l'ennein i a déclancbé 
snccessivem ent tro is  con tre-attaques SU R L A  RE­
GION H AU D RO H O N T-D O U AU H O NT. Ancnne de ces 
ten tatives n 'a rénssi et notre fro n t a été ín tégra- 
lem en t maintenu. A  L 'E ST  DU BOIS F U U IN  ET 
AU NORD DU CHENOIS nons avons con tinué á 
p rogresser au conrs de la  jou rnée. L e  cb iffre  des 
pnson n iers  va lid es  actuellem ent dénom brés dé- 
passe 4.500.

Aucnn événem ent im portan t á s ign a ler sur le 
reste  dn front.

L A  GUERRE AER IENKE
Dans la  jou rn ée  du 33 octobre, de 11 heures i  

13 besres , 11 avians de bom bardem ent anglais, ac* 
com pagnés de 5 a v ión » de protection , ont bom ' 
bardé les bauts fon rneaux d ’Bagondange, sur les- 
quels lis  ont je té  1.300 k ilos de p ro jectiles . A  la 
su ite de cette expéd ítion , 11 s 'est p rodu it p lnsieurs 
incendies.

L es  av iateu rs on t pu constater que le  bom barde- 
m ent eCectné la  n u it précédente au m ém e endroit 
par les avions fran^ais a va it donné de boas résu l- 
tats, i 'o b je c t if  paraissant tres abimé.

Les communiqués britaiuviques
10 HEURES 55.

n  a p lu  tres  fo rtem en t pendant tou te la  journée 
d 'b ier.

L 'a r t i l le r ie  ennem ie a m ontré de l ’a c tiv ité  a r  
cours de la  n u it AU  NORD-EST DE COURCELETTE 
et LE  LONG DE L A  ROUTE PO ZIE R ES-BAPAU M E

a i HEÜRES 30.

I I  a p in  de nouveau  pendant ia  plus grande par- 
t ie  de la  jonrnée.

AU  SUD DE L'ANGRE, ra rt iU e r ie  allem ande a 
m ontré de I’a c tiv ité  particu iiérem en t VERS LE 
SARS E T  E A U C O U R T-L ’ABBAYE.

Sur le  reste  du fron t. a c tiv ité  in te rm ite n te  des 
denx artiU eries.

Communiqué de i’arméc d’Oríent
Canonnade in term itien te  sur I'ensem ble dn front.
Aucune action d ’in fan terie , sau f an cen tre ; des 

con tre-attaques aUemandes D ANS L A  ZONE DE 
M AKUCOVO ont été brisées par nos fen z.

D enx avions ennem is ont é té  contra ints d 'a tte rrir  
a vec  des avaries  á la su ite de com bats avec  nos p i­
lotes.

DANS L A  REGION K O R IT Z A -P R E H E L I (A lban ie  
dn snd ), la  ca va le rie  de l'a rm ée de Salon iqne s’est 
m ise en lia ison  avec  la  ca va le rie  dn détacbem ent 
ita lien  de Valona.

Les Serbes n’emplo'ent pas 
de halles dum-dum

Propos d’un inconnu
LE MORAL 
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Ck>mbats habHuele s o r  tou t le  fron t. Nouá avons 
r a il p risonn iers un a s p iru il et 80 soldáis bu lga- 
res et capturé une m itra illeuse.

L 'E c h o  de B iU ga rie  a pub lié  des oorrespondan- 
ces d'un certa in  d’ ll io v , du fron t de F lorina, dans 
lesquellea on prétead que l’a rm ée serbe em p lo ie  
des ba iles  dum -dum . Nous dém entons de la fa^on 
la plus ea légo riqu e  c e t le  a.^serlion. Pas une seu le 
cartouche de dum -dum  n’a é lé  tirée  par les trou ­
pes sorbes, qu i ne possM en t pas d 'a illeu rs  de te l- 
les cartoucbes daná leur arm em enL A u  contra ire, 
il a é té  é lab li a vec  certK ude que les troupes búl­
garas on l en p lusieurs occasions em p loyé  contre 
nos troupes des bailes exp losives.

C ette  coostatatíon  est con flrm ée par des ph o to - 
g rap b ies  p rises sur nos soldáis blessée.

L e  l iv r e  d ’o r  du m ensonge

G e n é v e ,  25 octobre. —  On mande de V ienn e ; 
que le m in ie lé re d e s  .\ffa irss éU-angéres publie a u - ;

j'ou rd ’hui un L iv r e  ¡iouge  sur les prétendues v io- 
ations du d ro it des gen< qui aura io iil < t̂é com m i- 

“ us nar les E ta U  en gu erre  avec  rA u tr ic lie

Je vais TOiLs raconter une liistoire, une hisf' ^  
(Tuerre.

Dans la Sonune. Un résiment de {irailJeurs ¡j.iri i  
l ’assant. Les eompagnies marchent aügn^es s o i»  b  j 
drapeau, qui est an centre. Quelf^iies abeillcs... 
trop de mal. Les sifflementó se fon t plus rare.s OjJ 
prend an léger i>as de eonrse. I.<s o ffld ers  sont _  
avant. les serre-ñies sont leurs places. Une Tnat] 
liarade. Les abeilles reeooimeneent... Les tirailleiire ei 
ont vu et entendu d’autresi On ne se fra p p c  pa< p <h b  | 

si peu.
Un capítaine, la canne a la  maiu, la  p ipe st ]|| 

bouehe, se retourne de temps & antro : «  A u  pml I 
e£ toujonrs aliffnés » ,  dit-il simplement. C’est nn s » 
perbe type d’offieier fraii^ais ; eráne commc mi ftea. I 
dard, iJ fera it marober n’ importe qui, parce q n ifl 
marche le premier. Ses tiraillenrs, r® il f i i é  snr !oi, [ 
iiaraissent fascinés par son ealmt!. Seulement, íet 1 
ibeilles reprenneut encore... V o ü i  les ñis de fe r  
beles qui ont été mis á mal par l’artillerie.., IL j m 
soDt tout de mSme pas fáciles u frauehir... niais leí I 
lanka j  vont b ien ; i l  n’ jr a pas de raison poor <t« I 
les tirailleurs u’y  aillent pas non phis. On s’jr dép?tr*j 
•omme on peut.

L e  capitaine crie : «  J ’a i d it qn’i l  fan t restei' aii-| 
;_'nés! »  A lora on fa it  attention...

On apergoit nn petit bois. C’est 1& que eréfúte I* I 
’nitrailleose boche. Un eoup de c la inn . C’esI le  »  
■ínal pour conrir. On s’élance. Les bailes aifflent d%j 
ement et longuemeut. M ais tes enfauts des soñtudal 

africaines gardent l’expressioo pk ine de fA t » !  
isme de lenrs vieox üeux. Ceu.T riui tombent, qu’Afr 
ah Ies re?oive dans son paradis; l ’ordre est « K a ' »  
re bien aiipnés^ its avaneent en eourant, au rythmi 
lécbirant cln clairoo. j

Mais soudaín, le capitaine a cbancelél n  £oit c|n^| 
mes pas encare, puis tombe & ^enoux, p s is  restil 
'tendti. Un cri ranqne. Sa pom pa»n ie se pTéeipitel 
'Q burlant vers le  blückhaus d ’oíi est parti le j 
lenrtrier. Conpa de erossos. eoupa de poiutís, “ oop 
’e talons; en eínq secs le bioekhans est pri«.

AJors. Ero tirailleor, ayant obéi a  tons l«í< onirel^l 
t considérant qu’ il lu i resto nn autre devoir a a»| 
omplir, va vers le  corps inánime de son offieicr. 8» I 
oitrine a été traversée de deux bailes; i! vomit h j 
anff ü pfeine bouebe, son visage est eoirtenr de ñvV, \ 
’e tira il eiir le cliarge sur son dos.

D  y  a derriíre  ia ligne conquise tem b lé  ti? iá 
>arraee qui laboure la terre. pu'advicndra-l-ií d a  
leux hommest A  la ffrívee de D ien ! C 'était éMÜ.
’ant tomber. Cependaftt, comme le eapitaine est )<r<ir4 | 
rt que l’A rb t est maigre, i l  fant bien se r^x iser- 
Alnrs, pour qne la terre sonlevée par les obus^ni 
•íouille pas le  corpa de son chef, le  fira ilienr enléít | 
na capote, et il ebaque soniévement da sal, U fa it n  
ridpau... eomme an théStre!... Ca fa i l  ríre, «e tte  idéa- < 
mtiis i l  fan t repartir. «  A s-ti soif, cap ita inet i> P »  ! 
de réponse. C’est qn’ i l  a soif. V ite , ee qtá  reetc daas ' 
le bidón... Entre lea dents serrées, sa passera 
lont de mSme.

n  fant se reposer «ncore. A lors, ía  jeeoim wnee. I» 
rideau de théátre... et i l  p lent dn fea , do eo^frti 
romme en « i f e r .  E t i í  n’y  a personne. L a  plaine eé 
diserte. L e  poste de seeours est enoore kña. Ce tif 
¡e barrage est bien entété.

«  T i étre lonrd, capitaine. »  T t  le  eolosse, tout & 
conp réveillé de son évanout^sement, ordonne i  Pb «*i|  
me de le íaiseer, d ’a ller s 'abriter; mais Pauíí«s ! ♦ ]  
pond i jL

n T i  étre dr5Ie, capitaine. »  Tout de méme. l ’s^ J  
fo rt est qnelquefois recompensé. Un petrt eben 
ereux, sondain, une rivi^re, un calme rd a tif, nne teñí 
avec la  croix rouge, c’est le  poste de seeours.

On s’empresse autour du blessé. I l  est eon á í: su 
une eiviére... c'est l ’ espoir de la v ie  qni reprend.

A lors, le tirailleur, montraiit ses dents, mais r ia ^ j 
jaune, dit : «  Toi, partir maintenaat... toi bien tr 
tiuille... iTiftis moij plus t i voir... M oi tou loir i'cffi* 
brasser, capitaine. »

Pu is il repartit, ¿  traveis le  t ir  de barrage. 
ponr le blockbaus. avec ses camarades.

L e  capitaine, qnand i l  raconte cette histoíre, leu 
un petit peu. La gorge lu i gratte.

L 'ln c o n n n .

Le recrutement en Angleterre

L o n d r e s ,  25 ocíobre. —  L e  gouvern em en t a an"*- 
noncé á la Cham bre des lords que le  W a r  O ffl** l 
a va it pris une im portan te m esure au su jel d ^  
bom m es ap les h fa ire  cam pagne qui se Ironvenq 
dans r in du strie . O o pou rvo ira  k  íeu r  pempla®®'* 
m ent dans toue lee d is lr ic ls  angla is aussi bien 
bains que ruraux. .

L e  com le  C raw ford , m in istí'e  du Comn>cree. * 
d éc ía ré  que le W a r  O ffice  a va it des lis tes  com p *^  
n aot p lusieurs centaines de m iüe bom m es 
SOQt pas encore en serv ica  a c tif.Ayuntamiento de Madrid
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La séance publique des cinq Académies
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M .  D b s c h a n e l  

a rr iv a n t  á  l 'In s t itu l

C ourage c t  p rcvoyan cc

L e  t r ^  b ea u  di&cours que M . P a u l D esch a n e l 
A  o ro iio n cé  l i ie r  á  I 'ln s  itut touche q u e lqu es - 
uneá des g ra n d es  qu esU on s de la  p o li Iqu e  eu - 
roD éenne, d e  c e lle s  qu i s o n t v ita le s  púur la  
nation fra n c a ls e . M . D esch an e l a  p a r fa i le m c n l 
m is en  lu m id re  c e  qu i au ra  ótc u n e des g ran d es  
ca racU T istiqu es  d e  la  F ra iic e  ju s q u ’an  4 ao iil 
1014 : un p eu p le  don é de lou les  le s  vertu s , de 
tous les ta len is , de toul-os les  ressou rces  e l qu i, 
üourtaul, se  m éc o n n a is s a it  lu i-m c m e  au ta iit 
flu 'il m éco n n a issa it  ses vo is in s . T o u tes  nos su r- 
nrises, h eu rou ?e « e l  m alheu iH íiises, son t ven u es  
d e  1 -̂

[{fn o ra n ce  d e  la  F ra n co , i^ ínorance <le T A l le -  
m agne. I I  res te ra  p ro - 
d iR Íeu x qu e, ju s q u 'a u  
jo u r  de l ’ ir rep a ra b le ,
J e s  F ra n g a is  a ien t 
j io i ir r i  ta n i d 'il lu s io n s  
su r leu r  e n o e m i de 
;ou jou rs, « e lu i  qu i,
y in g t fo is  au  cours 
des s ié c le s , a e a v a h i 
jiotTi) pays. M . LV s- 
chaiiP-l a m is  le  d o ig t  
sur la  p la ie , 11 a  m on - 
bv. l 'o r if f in e  du m a l 
lo r s ju ’ il a  ra p p e lc

flu ’a va n í la  g iie r r e
p i i a c u n  tr a v a íl la it  
flans sa  sp h é re , dans 
g  a  sp ó c ia lité , san s  
com m u iiica t io n  a v e c  
Jes c lam es  n i a v e c  les 
m on des  v o is in s . I I  n ’y  
a  pas p lu s  d e  c lo ison s  
en tre  le s  c a s le s  de 
4 'lndo q u 'i l  n ’y  en  
flv a it ch oz  n ou s e n tre  
m  i  1 i  t  A  i r  e  s , h o m - 
íiie s  p o li l iq u e s  e t  in -  
te llííc íu e ls . E n  sorte  
í { i i ( ‘  les b "avau x  e t l ’a c - 
í iv itó  d es  uns re s ta ien t 
i«n(ir<;*« e l  c o m m e  per» 
dns pou r le s  au lres .

M . P a u l D es ch a n e l a  p a r lé  d e  la  co lla b o ra -  
4ion qu i es t p ra t iq u ée  e n , A i le m a g n e  en tre  
IV la t -m a jo r  e  le s  u n ive rs ité s  : il a u ra it^ p u  
a jo u te r  le  K o u ve rn em eu l. T a d m in is tra t ío n , 1 in ­
dustrie. ü ’es t a in s i que 1 e x p é n e iu 'e  d e  luus est 
fn ise  en cn m m u n . «  S a vo ir . pou r p revn ir , a lin  
d e  p o u rvo ir  » ,  a d it  un de nos p lus g ra n d s  « s -  
►rils. E t M . D esch an e l a  eu  ra ison  d e  ch o is tr  
' i i i 't i t u l .  r en d ez -vo u s  d e  toutes les é lites  f ra ii-  

Caises. pou r a v e r t ir  les F ran ^ a is  que les  im p r i'-  
voyan cee  d on t ils  on t eu k  sou tTnr son t y e n i i ís  
en  >rr.inde p a rtie  d 'n n e  m a u va is e  n r^an isa tion  
d e  leu r tra v a ii in te lle c tu e l e t  s c ien tillq u e . qui 
tc iia it  e lle -m é m e  á  la  d isp e rs ió n  de la  soc ie te  
íra iira is e .

P lu s  q u ’au cu n  p eu p le  au m o n d e  nous a v io n s  
des h o m m e s  ém in e n ts  dan s  tou le? le s  sp éc ia - 
littói. Seu l^m ient, ils  n e  se  r en co n tra ien t pa!¡. 
Üs ne s e  c o n ce r tá ie n t  pas. E t c ’es t ju s le m e n l ce 
ré ít ím e  d es  sp éc ia lib és  étanche;» qu i nous a  e x -  
p o s < « i  la  g ra n d e  su rp r is e  ; la  gu erre .

Q u ’cst-cc  q u i a le  pU is m a n q u é  a u x  F ra n fa is  
ju sq u 'a u  4 aout 1014 ? D e p ré v o ir , d e  s ’o i'ga - 
n is iir , d ’i T o i r  c o n fia n c e  en  eu x -m é m e s  ? P eu t-  
é tre . M ais  su rtou t d e  ne pas a ssez  p>-o{ller 
d e  leu rs  d on s  et d e  leu rs  su p ério r ités . r ío s  in - 
TCTitinns, c e  s o n l les au tres qu i le s  explüil<’ nl, 
c 'e s t  s o u v e n l T en n e in i. N o s  id ées , nous les  la is -  
spns d o rm ir  ju s q u 'a u  jo u r  o íi nous d écou vrn n s  
(m ’e lle s  é ta ie n l ju s te s  e l  p ro p h é tiqu es . M . D es­
ch an e l a  ra p p e lé  h ie r . sous la  cou p o le . q u e  beau - 
cou p  de  p en seu rs  ir a n c a is ,  de p h ilo so p lie s , 
d ’h o m m cs  d ’ E tat, a v a ie n í  vu  c la ir  dans 1 a ven ir , 
u in o n o é  le  g ra n d  d u e l des G e rm a in s  e t  des 
S lavtts d a n s  le q u e l la  F ra n ce  d e va it  fa ta le m c n l

tro u ve r  im p liq u é e . B ien  p lus, il a  pu  ru p p e le r  
k bon d r o t l  q u e  l i i i-m é m e , il v  a  s e ize  an s, ava^l 
iw é d it  q u e  le  s o r t  de l 'E u ro p e  se  jo u e ra tt  b i e iw t  
en co ré  u n e  fo is  su r le s  ch am n s  de  b a f i i l l c  de 
T O rien L  q u e  l ’on  se b a ltra it  ,>i>ur le  R h in  su r 
te s  lK>rts d u  D an u b e. E st-ce  qu e  d o u s  en  a von s  
▼II p lu s  461 la  n é c e s s iié  d e  v e n ir  au secou rs  des 
S e rb es  ? E st-ce  qu e  ta n t d e  lu c id ité  nou s a  as  .ez  
s e rv ís

= P u ia se  la  p ré v o y a n c e  d e  n o íre  p eu p le  é g a le r  
son  c o u ra g e  ■>, a di't en  c on c lu a n t M . P a u l D es- 
ob an e l. T o u te s  le s  p ré vo y a n ces , nos é l ite s  les

a n ro n t cues. I I  s 'a g i t  q u ’e lle s  n e  s o ie n t  p lu s  p e r- 
dues p ou r  le  coiiraEre du p c a p le .

V t:r jW ? & , C jJLt.9  U i lV  i c i u p u i w :
é c la la n l su ccés. E lh*s trü u veron t d a o s  l6  p ays  
u n  ju s te  re ten tissem en t.

Jacques B ain v ille .

U Í I ^ T A m \ n
l o W

L A  S É A N C E
L a  séance pub lique annuelle des c inq  A cadé­

m ies a eu  iieu, h ie r  apriis-m id i, au m ilieu  a  une 
afíluence élégan te que la présence de la dé léga - 
tio ii des In te lloctu els  cspagiw ls et lan n oo ce  d un 
kn^iortanl discours de M. Paul Deschanel avaient 
rendue plus nom breuse cncorc. . .

E n  face du bureau, les m em bres d e  la m ission 
espagnole, MM. le duc d 'A lbe. B ilbao, peinLre, di- 
recteu r d e  l'éco le  des buaux-arls d e  S é v ilie ; B lay, 
do TAcadém ie des b eau x-a rU , président bo iw ra ire  
de PAcadém ie des pein tres e l sou lp leu re; Ocana. 
de riOeole des beaux-arts d e  S é v ille ; B lay. 
üe l’A cadém ié des sciencos; Menendez P idal, de 
l’A cadém ie  espagnole e l du TAcadém ie d h is to ire ; 
O ctavio  P icón, de l'A cadém ie  espagnole; Azana, 
secréta ire  générai de l'A len co  de M adrid ; Castro, 
nro/esseur de TU n ivera ité, o ccu pa ien l des pl^w® 

.'•mrvées c t  M. HiMiri Jo ly , qu i préaidait, t in t h 
rendre su r lou t un suprCmc liom m age i  la ins- 
nioii'o des m em bres de r iiis t itu t m or ís  d iirant 
i'année. L a  liste est longue e t  douloureuse, ou on 
lit  les noms de M. Pau l H erv ieu  «  jn s lem en l c é -  
lébré com m e un d e  coux qui ont le  m ieux réussi 
il fa ir e  v iv r e  e l  surUiut ix fa ir e  s o u ffn r  oeyant 
nous d€3 étrea a ltacbés l’ un h l’a u lre  par des liens 
doat la rupbure « lé m e  aussi douloureuse (lue 
n’en a e ra il le  resserrem en l » ;  de M. Francia  tn a r -  
mes “  qui p o u va il trou ver  des drames e l  aussi 
quelquefohs de la com éd ie  dans la p o litiqu e  de 
to u l pays o ii r ien  ne lui écbappa it ■>; de M. t a -  
gu e l, «  qu i ex ce ila il k  ju g e r  tous les  événem cnts 
en litté ra lu re , en ar l, en p o litiqu e  e t  en r e li-  
ffion de M. de Ségur. <■ au la len t exqu is  » ;  de 
M M icbel B réal, en qui «  l'A cadóm ie  bonm-aii 
n a rlicu lié rem en l l'é tude des laiigues » ;  de M. Not-i 
V alo ia  «  d éch iffreu r  aussi de v ieu x  langage » .  
de M B artb , «  qui nous tran sp orU it dans lea re -  
lig ion s  an liques et toujoura v ívan les  d e  l in d e  ■*-. 
de M. Maspéro, o qui sut ai b ira  ressusciter les 
re lig ion s  d éñ n itivem en l jnnrleá de 1 E gyp te  ■>, de 
M Boucliard, qu i <> rep réaen U it la m édecine 
scfenU ílque » ;  de M. Z eü ier. .  qui re tro u va it dan>
)a nu it n o íre  des hou ill^res tou l un ™ >"de don 
la v ie  fra gü e  s’est épanouie » ;  de M- 
van l arch ilpete, re«laiu-a1m>r des _ Therm es d. 
D ioc lé tien : de M- Colliii. dont la  pe in lu re  a em - 
be lli l'O péra-O om ique. l'H fttel de 
bonrie- de M. Delbos, h istorien  par ew eH en ce et 
jutre v é r id iq u e  des grands systfen^s de P^ iloso- 
ihie- de M. Duhem , un des .derm era élus, écri- 

v a in ’ d 'une h is to ire  des scienccs.

Apré^s .la le c lu re  du  rapport su r le 
a cw rd é  íi ta Société  de L m gu is liq u e  d e  Pai is el 
>1 H enri G a d ea  pour son étude sur le  povta r. 
d ia lec le  peuhl. le  oom le Paul D u rn eu , de 1 Acá- 
Jóm ie  des Inscrip lion s  et
une In léressante m nnop 'aphie de P e rreU e  B.->u- 
docbe, dont la ía m ille  éta it «  une des plus i l l ^ -  
Ires du  pays mes?in par les em ptois qu e lle  oc - 
cupa, par son  ancienneté e l  5on im m onse for-- 
lune '>. „  ,

EnX«vée á ía  fleur de r ig e , indicpiB le 
la quasi-ftomooyme de l'hérofce <lu román ^  
n'«urait faU giie pas-ar sur la terr? si un? f'* '-
Tune M  DOUS ava lf faH par̂ •eDiJ■ i 'H le  son llvre d'hí-ures

i  n volume qui évellle un souvenlr ne resl.-r
todiírérent A ceu i qui ont le cuJte de notre b.entwureu^ 
Jeanne la Pucelle. H suiíg*r« aii«si une auLre penséf. 
Par soD contenu. ce tnanuscril est un livre lectu^
eo rrarcais. et c'ea4 uo habiiaul de M eli, né dans e 
quatoriieme sl&cle. oui en e ciiolsi e l faJl Iran^nre If 
texlc <>our son «¿r^ment personnel, en M portónl en- 
«mtp te Uvre a oü il est restí <>endsnl plusieur^ 
■penéralíons daña «a tamilie Baudocte. 
ik un« nouveile aUí^Ution de « t i ?  vérité. daiHeur^ 
mainles t.ñ? démontrée et qiii ne sauraH étw  mise en 
dKcussinn. míe. en pays messln, IW iome TOig^re, dé» 
une dale trés anctenne du moyen age, ce  fiK  toujours 
Do*re Jangne nalionale íraocaisc.

M L .-E . B erlín , aoc ien  c h e f du  serN’ic e  te&bni- 
que dee Constru<aions navales, a p a r lé  en su ile  de 
la  firuerro navaSe. . . „

Au noui de l’A cadém w  des Bcaux-Ai-ls, M. H o - 
moHe a  taché d’ entrevo>r l  in fluence des évén e- 
m ents de la gu orre  sur la scu lp lure. E voquant les 
«U lu e s  de l ’H eltede. il pense que Ton attendra de 
nos sp.ulpteurs plus que ne flren l les Gretss au len - 
dem ain  des guerrea m édiques : •> C 'ea l d e  la 
F ran ce  elle-m ém e qu'Hs devron l o ré e r  l’ im age 
idéale e l  vra ie . présente e l  é tem e lle . »

M. Paul Deaciranel a p ris  la p aro le  au nom  de 
rA ca d éo iie  franQaise. Bou discours, q u 'il ia titu la  
«  Nos devoi'TS » ,  proaoQcé en  An  de séance, appa-

r u l  com m e une p a tr lo liq u e  e l  fe rv en te  conclu­
sión  :

G era ia in s  nou s < » t  en va h is  p iu s  d e  v in g t  fo is, 
o ln q  fo is  d ep u is  la  R évo lu tion , d il- i l .  D e  l i ,  p ou r noas, 
d o s  devü irs  essen tle ls, co iinnandem en ts d e  la  pa trie  : 
res te r  un is ; n ije u x  co n n a tt íe  i 'A l lc i i ia s n e  : fa ir e  m ieu x  
co n n a ltre  la  P ra a c e  ; ne p lu s ou bU er : p ré vo ir .

Les  nécsssilés, M. Paul Deschanel les a suc- 
cessivem ent e l  fo r tem en l délln ics ;

E cou lona  la  v o is  d e s  tran oh ées  e t  d e s  tom bes, con - 
s c i l le - U l  d ’abord  ; c e  q u i v ie n t  d e  lA. c 'e s l un orf 
d'am cHir. JamiaU ia  fa in H le  f r a n ^ is e  n 'a  é lé  p lu s une. 
L e s  F ranca is  su iva len t d e s  ohem ins d iffé ren ü i, Us se 
son t re jo iD ls  au  so iiiu ip t, M én ie  (lé v o u e ii i f i it . m étiie  
Id é ^ . L e s  héros q u i a ífn iiitón t ia  m o rt  saven t qu 'a van t 
dt* s ’ étp indre. leu r  v ie , f l i i i im e  ítré ve , e a  a llu m e une 
fiu tre , iiiM nortelle . E t 1‘ennen ii ne « « i p r e n d  ’pas cjua 
c e  q u i nou s d éch lra lt f s t  c e  q u i nou s u n it : la  pass ion  
du  droH .

E l  M. E>esehanel de Iracer, aprés une évoca lion  
de la F ran ce  du paasé, le  devorr de l 'a v en ir  : .

Je ne sais si celte espression ; c latte des classes »■ 
répond encore A í'inti'D-lion de oeux qu! l ’ftniplüyaií'nt, 
df*puiB qu’en 191-1 .pas uno vuix ne a'est ílevée  en Aiie- 
niasne contre riiivasion de la Bflgique f t  de la Kranoe ; 
niaia jamaís on ne vit plus cdairement la jjrandeur de 
la ‘pauvreté, les devolrs de la richesse et que les ílines 
ne se nteaurent pss k ia  «ondilion. l i  y  a ce qu'on fus- 
séde et íl y  a ce qu'on vaul, et cea deux biens coin- 
pnsent 4a patrimoinc d'un peuple. Les p e lllfs  rrutx 
blancties qui. de ia Mame S U  Sellle e t  de la mer aux 
Viisges, niirquent nos champs de bataille, sonl de ter­
ribles rnalííesses d'égalitá ; puÍ8senl-eJl93 rapprochcr 
les v^vanta f

L ’A llem agn e con lem pora ine prétend á  la  eu p é - 
m atie daña la science? Nous n’avons r ien  á  luí 
envter en m athém atiques, en astronoinie, m » p h y - 
aique. P ou r  revend iqu er nos litres , nous devons 
fa ire  uno arm e de l’ lnsUtut. Nous devons m ob ili-  
9or toutes nos forcea dans cel.te lu tte  de deux ea- 
p rils , don t l ‘un prétend dom in er ou absorber lea 
conscíences nalionales, e t  l'au tre  assurer le  lib re  
épanouissem ent dea d ivers  gén ies, pour qu i la 
c iv ilis a tion  est l'rouvre coH ec live  des grands e l  des 
petits  peuples.

Mais il fau t res le r  fort.
l>our nons Frangais, /■npí'lul M . D eschanel, la  p i'oteo- 

tion d e  la  fro n llé re  e s t Ta fTaire ca p ita le . T a n t  que le s  a r «

L e  ou c  d 'A lb s  
écou ta n t le  d iscours  de M . D eschanel

mées allemandes seront i  quelques Journéw de marcíi* 
Je París. oonMne elles l'ont été pendaot quaranie-lrois 
joe, !e moude ne aera pas tranquille. Chái|ue foK  iju* 
le vautour dont l'ombrc n'a cesse d'obacurcir la t'ritiije 
,'nfonce ses grllTBs dans notre ohair. mémps cris, m ime» 
imprérattons et mflmes sermenlsl Hélasi QueUjUfií an. 
iiéeA apres, les flis se senlect plus la douleurdea pói'cs i  
le pa-ir̂ é devlaot trm> kiund I •

(5iaque ftnflée. r.^fle«T«€ne oóíHjre U fAte de SijíIju. 
Je •dpmande que la France célébre la niómorable journikl 
du k aoül 19U. oü fut scellé VsM'COi'd de tous sus nii-. 
fants el íes reooontres hnrnortsUe^ de Ja Mame et de , 
Vendún. La calíiédrale de Rcims. de ses bras sangla'its. 
maudlt á  Jwuais le ortmel L'oubJi serall uoe IrahísuOt.

Quand M. Deschanel eessa de parler. I'om bre, 
depuis longtemps, s 'é len da il au revers  des v ilrea , 
m ais les «pp laudissem ents é ta ien l s i nombreux, 
si écla lan ls, qu '^  sem b la it que tou l l 'In s t ilu t étai| 
an im é par une lum ineuse fo i...

Jules Bernex.

LE ”T  IP ” reiíiplacp le Beurre
CBBms lacEiMS il u m E « causr. a 'i& iii/iM ).

Bouteilles vides á  Champagne
acbetées k bon  p rix , p a r  la  M aison

I CHAMPAGNE MERCIER
E P E R N A  Y

Ayuntamiento de Madrid
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L ES  MEUBLES INUTILES, p a P  H A U r O T

—  M a is , c ’es t v o t r e  sa lle  á  m an ger !
—  Oui, nous la  ven don s . . E lle  nous s e rv a it  s i peu ! ! !

ORIGINALE CAPTURE D’UN FOKKER

et, ie  tou rn an t a d ro item en t. I a va it  poussé jusqu ’au P le s s is -B e lle v l l le ,  en le  con tra lgn an t á d escen d re  á  ie r r e .

Ayuntamiento de Madrid
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L ’ effort allemand contre la Roumanie |Ce que Verdun représente

Nos alliés opposcnt, en Traasylvanic, une résistance opíniátre yeU X  d c S  A l l e i n a n d s
Eli Dobroudja, ils évacueivt Cernavoda, ct se repüent vers le nord

Le com m uní^é roumaiiv

BuGAREST. 25 o c to b r e .  —  F/JO.YT S O R D  E T  
K O R D -O l'K S T . —  A  T liu lg h ‘'s , B icaz e í dans la 
vailée ih i T ro tu s . s itu a tion  in rhangée.

Dans ia va ilée  de i l ' i n l ,  com ba t co n lin u p : 
vnus avons avancé i-rrs  r o u c s t  e t avons fa i t  3 o f -  
f i r i 'T f  e l 108 (o ld a ts  p rism in icrs .

A O itu z. rc n n e m i o  été  re p o v ts é  a u -d e lá  rit‘ la 
f r o n M r p ;  nous avons fa it  150 prison n ie rs .

h ans ¡a ra llé t ' d '’ ¡ iu z ‘'u . ü Ta b la -B ittz i. B r a ío -  
cca f t  l'rc<!eliif!. s itu a tion  in rkangée.

Combata dans la  lu ca lilé  de Pred/'al.
Dnns la  ré g io n  d '' P ro fjM la v e lr . co m b a tí t;ío- 

Icnts. S ons a i'ons repoussé les a ftaqut's ennem ies.
A C e it de l 'O lt ,  nous con tin u ons  ü repousser 

re n n e m i vers  le w rd .
A l 'o u e tt  de l 'O lt .  a rtion s  .vffn* im portan ce .
A l'nuest d ii J iu l, n m s  nvnnn rédé un pea de 1er- 

ra in  daTts la réi^ion de l'¡  passc d’’ Vu lca iii.
A  ftrsnva. d n e l d ’a r ii l le r i '\
F R O S T  S U O . - -  H i'’n de noux't'nu tnnt I r  long  

d\i fín i> »be.
Daas la Dobroudja, nous nous somines rep liés  

an onrd de CernaVoda.
U ne 'I'’  r-'i i''''’  1 .cJi'l'' annoiioe Toecu-

fiar ri-nri";iii í-.' '

Les approvisionnements de Constanza 
auraient été jetés á la msr

n r a iR E < T .  -z '' o ' í . i l . i ' - .  —  D 'a p r é s  d c " ; i i m  
r ’ n sp ifrn p in pn ts , 1>'S R o im ia iu '!  a v i i ie n t  p r is  Im ivs  
d i 'íp iü s it io ii '!  p o u r  (711 “̂ l ' in n f 'r n i  n e  t r '^ u v fit  
C o n s ta n z a  n i h u ilf. n i b l- '- .  . . ,

D't-nni'iiif’ - q tia n íité í í1>' iiiMimI*’ :iiira ien t i'té jo -  
lées á la uic»r. \ ln f"rm u ti< ’n.

L'a ide des A iiés  á la Rouman'e
I.ONDRE''. 2 j  of“itjbre. - M, LmiviJ GtX»rge. en  r é -  

poTi-ic á  i i i ' »  í}U f“ it iD ii, a  ili '-r ta ré  q u ' ' le  g o u v e r i i e -  
i i ip n t  b r i t n i in iq u e  e t  se s  a lliiV s a s is s a ie n t  d a c c o r d  
e n  v u e  d ' a i ' i í t r r  la  R o u in a n ip .  I I  n e  c o n v ie n l  [U ' .  
d i t - i l ,  dt‘  d o n n c i ' le s  d iU a iN  d o  t 'e í^ e  q u P 5 t i” n.

Un succés ita líen  sur te Carso
R ü m e. 2 -“) c 'c tob i'* '. - (> ->m m aad.> iB?nt s u p r im e .
L 'a r t f i - i t í ' d r  rartiUeri/> a ét'K h ie r  encare, g é -  

n é e  p a r  ?'• m auvais tem ps.
E lle  a é té  lu v te fo is  in ten te  *wr f ' ' f r o n t  de G M » ' .  

oü  nous a>'ons bom bardé les cen tres  de r a r i íé U -  
Ivm ettt cnneiMÍs de D u ina . B res io d iift e t r.om>-0u.

S u r  I r  ( ’a r ío ,  jiíii" « n  bond l íu i a  s u rp ris  le n -  
neiK i, n o tre  in fa n te r ir  a r t c t i f ié ,  en  u ra nra n t. p in -  
sietirs  p o in t i de n o tre  f ro n t.

La míssion économique fran§aise 
en Italie

B ome, 25 octobre. —  I>a m vin ifipa lité  d e  
a  o S e r t  une ré c e p t íO D  á ta  dé léga ílon  fr a n ^ is e  
qu i es l partíp  pnsuite pour Naj>!es, d o ü  e lle  St’ iu- 
barquera pou r Pa lerrae p I  Cataaé. • , .

A u  row rs de SRS avec les industriéis
ila lirn s . la  mi.-ísioo a pu expritner ses desiderata 
pa rticoü ers  et donner des índscations au su je t de 
la roetU eurf m an iere  de n m ltip lie r  les  rapports 
Cconomkiues en tre  Ies deu x pays.

C o m m u n iq u e  de T c m p ru n t

<iU f u r  e t  á m esure qu e  t e  ra p ttrw k e  1« c ló lttre  
tle  l ’é m iis io n . une m ém e p ro g re ts io n  í r ¿ t  r é fU -  
l íé re  te  T íum ifestc dans le$ v e rs em en tt  í f o r  p o u r  
¡a D cfen se  t ia tio n a lf  e t dans les sou scñ p tio n s  á 
fe m p ru n t  io i i jo u rs  phm im poría n tes .

Tous les iiU e rm é d ia ire s  ehargés de re c e v o ir  
les  sn vscrip tion s  s on i unán im es ü  eon sta ter le  
g r m d  n om b re  des soa sertp tru rs  ; á l 'h e u re  p r é -  
i f i i t e ,  á  ia  s c i iü  B anqne de F ra n co , le  c h if f r e  det 
soH srrip l. Hr.T est s t ifU r ie v r  a e t ln i  de l'tin  pasté. 
P a r  c e ltc  u ianifeslatLon, l'épargne m o n tre  sa co n -  
/fénce inéb ran la b le  e t sa ro lo n té  p a rfa ite m en t  
f é f lé c h i f  (C a p p oríe r sa r 'o n tr ib i 't lo n  it la  D i- fc n K  
nationa le.

Le commutúqué russe

PÉTROGR.AD. 2 5  o c lo b r e  (Com m uniqué du  g r » n d  
i  l a t - m a jo r . ' .  —  F R O .S T  O C C ID E S T A L . —  Ah  svd  
de D o n a - ^ ’atra , nos a van l-^a rdes  o n t  i '- lo g e  Ven- 
n e m i de q iie lq ties  han te iirs  en fa isa n t des p r is o n -  
n iers  e t  en p ren fin t d ev x  ¡n itra illen scs ..

F R O y T  D U  C .M 'C A S E . —  T o v tes  le t  ten tatives  
d 'a ttaqves ta rques  con tre  nos trou pes  a Vouest de 
d u n i. 'c h -K h a n é  o n t é tc  repoussées p a r n o tre  fcu .

F R O .\ T  D E  R O l 'M A M E .  —  f/enR em i a attaqtié  
les t ro u p e » ro u m a in e t s n r  le  f r o n t  S o rd -E s t . prés  
di' P rc d ra l.  <i Itt l< ilom élres a ir íu rf de K ronstad t, 
dans la valléis de T iro h ilo u i .  p rés  de K iín p o lu n g , 
dans la  r o U r f  d -' J in l e t  les a fo rcé s  íi re c u le r  un 
pcii.

F R O X T  D E  D O IíR O l'D J A .  —  Les  a ü a qves  en - 
n em ics  c in it iiii ie u t s u r t » u t  le f r o n t .  Les troupes  
rnnm tiiiies  e l í»-.v u 'U rcs  rc cu lc n t vers  le  n ord  en 
co m b a lta n t; e ll-’s o » l  aba iiilonné la lign e  C erna - 
vod'X-Lac T (is iii ''lii.

L ’ actív ité  ru s se  d an s  le s  C arpathes
OKNfciVE. -¿̂  o i'íob iT . —  Oü m ande du  jriiiad 

quartii'p  généi'al a l'em am i i  l:i Gaüette de F ra n c ­
f o r t  qup, inalg;--- la q íii, á lUK» a ltiU iüe de
1.500 mí-tres. iiu iiiMi'c,- cri-paisíp ilf
i'l les ¡.c'inpr-'''- d'.’ iií'.3i‘ , Ii's Russeá de-
p lo ient dans !!■' u;.'.' arando activili*.
Dans it-i ;é ¿ io iH  ü f d.- S ía lí j i  i ' l  de L u -
d 'iw a. ainsi qu-- d '' K irlih aba, df* v ifá
com batí d 'a rtilU 'i’ii.' st' lii'i'ouk'nt. Los Ruases 
p r fiin en l ¡i‘u r f f i i  ¡i“'  '¡¡fne-; de rom m u n ira - 
li. I 1"  .'r.'iil. I/ a c liv U ' des pa lrou lllcs  esl 
í'^alerneul i>ius grande qn “  enutume.

D eux zeppe lin s  au ra ien t été abattus  

p a r  le s  R u sses
PÉTHniiR.\D. 2 o nciolirc. H -'« ré fu ;iiés  <ie 

Biiklicniní rappA -lont qii.' 1’ s a u lo rités  m ilitaut-s 
ailem ande* o ffreu t une i-écom f"rt«?  de 2 .50Ü fniues 
H eeus qui d ícdn v í'ii'a ieu t le< restes d e  di-Js í-ep- 

I l>eliiis ahiütu-i par r a r t i l le r ie  rüssc i>réá du lac 
1 A lla iiz .

C ’est, disent-iis “ la porte de sortie de la 
France contre rAllem a^ne ”  •- et lis  

croyaient l'avoir cadenassée!

G e s ív e , 25 ocLobre. —  L es  |ournaux alleniands 
arrivéa  a G enéve ne parlen t pas encore d e  la 
grande jo u ra é e  d e  V erou n . En revancha, par une 
coinrideDce qu i ne m anque pas d 'iron ie , le  granrl 
é ta l-m a jo r  com m eoce dans tous les jou rn au x un 
long r é e i l  in titu lé  : «  L e s  com báis devant V er­
dun. »

A p rés  a v o ir  re la té  brifcvem enl les bata ilies l i -  
vrúes dans ee secteu r cu 1914 e t 1015, i l  expose 
le i raiáons qu i ont poussé le commandeuienL a lle - 
tnand á en trep rendre  Ja grande olTensive dn fó- 
%rier 1910 con tre  la  fortere^se meusienne.

«  Verdun, d it - i l ,  au cas a’ une o ilen s ive  des A l­
liés. au ra it été une m énace eon lre  le centro de 
n o lre  fro n t occidental c t  au ra it fa c ilité  la reprise 
du bassin m in ie r  de B riey , qu i nous eá l ái p ré- 
c ieu x  et au ra it menacé par su ite  la forteressc  do 
Mctz. dont la pri-¡e ]>ern iettrait la conquéto des 
rég lons industrie lles et m in iéres de la Lorra ino  
allemandc, nous arrachan l ainsi !a parUo la plus 
v ita le  d e  notro industrie de g iiorre .

■< Mil iin mot, V erdun  fon tia it, Lant au poiiii do 
v iie  ■‘ ivatHgique q u 'écon on )iq u e ,'u n e  iunom para- 
1j1<“ base d 'opérations. Kn ou trc . sa l:\rse eein lura 
di' flirts pii fa i«a il  la UUe de {>onl p i'idcipalü de ia 
ligiu- ele la Mou-^i’ . ( " é l i i í t  la iiorte  de ‘̂ i ir lie  ik' l i  
F i'anre rnnti'e l'A ile inagne inoyenno.

') L^' bu l de l'o ffen s ive  du printem pa 191G a í'4í  
Taliiird de i'adena«ser cette  porte  du n W  a lle - 
'iia iid  pour p ou vo ir  dans la su ite des ti|>ératiüii3 
lie g u e r ie  ¡’ enfuncer un jo u r  du ¿üté Je la 
F ranri'. •

I . . I  ! i i  liu .- de ce m ir ir iq u e  exposé tonib.int en 
iiiéine Ifuip-í que la pub lication  du cí>nMnuniqué 
rrarii'ai.í de la journ í-e du 24 octobre. serv irá  ad- 
m irab len ien l á luontrer au publir. allem and que, 
uon seu lem cnt cette  ¡>orte n’a ja m a ¡«  éltí on fon - 
-ée du eúlé d e  la Frám-e, maia qu'apri-s a vo ir  étS 
p arlii'ü cm en t fe rin ée  du  cd lé  allem and pendant 
•inq mois. e lle  v ie iit  do se ro u v r ir  touU.- grande 
tilifi m enafante que j.>majs.

LE KAISER GHEZ LE  CHANCELIER

B e r s e ,  25 octo)>re. —  í^ lo n  les D e m ié re t  .V o h -  
r e l ie í  de ü v n ie M . Tem pereur G u illau rae se sera it 
rtíiidu á B eriin . lundi rnatin, au pa la is  du vh aa - 
r i 'l ie r .  oü i l  p r it  eonnais^^ancc d u n  loa g  rapport 
de -M. d e  BethnoauQ-Hollweg.

Le p rin ce  de B ü 'o w  re to u m e  k  » »  v illAg lature
Zi-RICH, 25 octobre. —  L e «  D e m ié re s  ü o n re lle s  

d'- M an ii-h  apprennen l que le  p rin ce  de BD low  va  
<<■ rw id re  p roehaioem ent k Lu gan o  (Su isse., oü ü 

'com p te  fa iro  un iM íg séjour.

Pas de méd ation suéd<Mse 
%
25 octobre. —  &elon la Oazette de 

C v lo fn e , le  m in is tre  des A iTaires étrangérea de 
S u ^ e  au rait d éela ré  au c o r re íp o n d in l du Pester 
L lo y d  qu’ im e m éd ia tioa  fn  fa v eu r  de la  p a ix  fa ite  
par la  Suínle ou une -autrr iia tion  neu tre n 'au rait 
flu  une v a leu r  ü lu so ire ; c>r=t aux beH igérants e l 
It leu rs liom m e# d 'E tat d e  fa ire  la  p a ix  en tre  eux,

TR0U BLE3 A SAINT-DOHINCUE

N e^ '- Y o r k . 25 oetobre. —  U n e  dépécbe de 
Pa in t-D ou iiogue annooce que cies soldats de la  ma­
r in e  am érica in e ont tenté d 'a r r íte r  le  gén éra l Ra­
m on Battista. L e  gén éra l fu t tué au cours d e  la 
lu tte  qu 'il sou tin t con tre ses agresseurs, a insi que 
Ies capitaines am éricain? e t AU w ood .

On sígnale que ees désordres oa t fa it  d 'autree 
v ic tim es  au su je t desquelles les déta ils  m anquent : 
un lieu lenan t au ra it é té  bieBSé. J u fq u 'ic i i l  n’ost 
¡>3S a r i'iv é  de nouverie.'« o ffle ie lle s  a ce  su je t á 
W a íl i in ^ o n  e t l’ inoident es l considéré córam e un 
s im p le  con fü t en tre des soldáis de m arin e ct deá 
ém eu tiers  isulés. On n ’avail, consLalé, en  e ffc í,  ju s -  
qu 'á  ce  jou r, aUftuu s ign e d ’ lio s tu ilé  des pa rtís  en 
p iiísenee qu i pu  fa ire 'p r iT vo ir  des m an ifesta- 
tion s  d 'op in ion  d ’ une te lle  im portance. (R a d io .)

L E G IO N  D ’H O N N E U R
S od I  ioscrits  au tableau spécia l de la Légion  

d 'bonneur pour le grade lie eom m andeur :

MM. O lleris  (M arie ), gén éra l de brigade, com - 
m andant une b rigade  d’ in fan te r ie ; Rausclier 
(K in ile )',-généra l de b rigade, com m audant une b ri-  
Kade d 'io fa n te r ie ;  B on fa it ( l le n r i ) ,  gén éra l de b ri­
gade. com mandant p. t. une d iv is ió n  d’ in fan teric ; 
Kémoud (A lfr e d ),  gen era l de brigade, comaiandanti 
une b rigade  d 'in fa n ter ie ; V u rllem in  (A lfr e d ).  r a t o ­

ne! conunandsnt o o e  b rigade  d ’ in fan te r ie ; M ien- 
v i l le  (Y in cen t). eolonel com m andant le  139' r é g i-  
m ent d  in fan terie .

C n 'a le r ie . —  Sabry  de M onpoly  (R oger) général 
de brijrade commaudant une te^igade de cuirassii-r.^.

A r lU le r ie .—  Sen lis  (E ugén e), général de brigade 
du cadre de réserve, d irec teu r des étapcs c t  se r-  
v ices  d 'une arm ée; B ro  (M a r ie ),  gén éra l de í rigade 
com mandant p. i. une d iv is ión  eoloniate.

C én ie . —  I>e V il le l le s  (Josepb ), colonol de r é -  
serve. d irec tcu r du gén íe  des etapes d’une arinéo.

T ro a p es  colon iales 

A r iiO e r ie .  —  L i i é  (M arie ), gén éra l de brigada 
com m andant r a r t i l le r ie  d 'une arm éo.

Lm  valDqueurs de Bouchavesnea
D ans la d em ié r<  proDoolioB dans l'o rd re  de la  

L ég io n  d 'bonu ear, figu re  coa im e o ff ie ie r  :
M essim y, A d o lp h e - iia r ie , cotoncl breveté: do r é -  

serNC, k T .  T ., com m u idan t une b rigade  de « liag-
seerá :

«  A  m ontré, Il U  té te  d 'on e  b rigad e  do c l^ s o u ra  
ii p ied. les p lus solides qua lités de com siande- 
ment. SVst d is tiogu é  tout p a rtieu liérem eñ t p ea - 
dant les  jou rn ées  des í  e t  12 sep lem bre ISIO, en 
eu levan l avec sa b rigade  tous les ob jecL lfs  qu i luí 
é ta ien t assignés; a rem u 'qu ab lem en t exp lo ité  sea 
succés en dépaasant ses c^ je c t ifs  e l en s’em paraat 

.de baute lu tte  d'un v illa go  fo rtóm en i organisé. n 
(G ro ix  dé gue;rPe).

M. M ^ s im y  hsí lé  dépu lé  d e  l’A in , ancien mi< 
n is lre  do la  tiuerreu

Ayuntamiento de Madrid
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Une prime a la cu'ture du blé
L a  Cham bre a tenu h ie r  une sdance excepU on- 

n e lle  p ou r la  d iscussioa (Time proposiltou  
d e  lo i ayant pou r ob je t la U r ib u lio n  au x produc- 
teurs tl'úne p rim ii d e  3 franca par qu in ta l de blú 
réeoU é en  F ran ce  en  1917.

On sa it que le  b lé  est acíueile iuen t soum is á la 
taxation . Son p r is  est actueilem eat fixé  k 33 franca 
chez le  produetru r, ce qu i a perm is ü 'év iter, dans 
les v i i le i,  raugm en la tion  du  p r is  du pain. Mais, 
(■lanL donuées les d ifflcu ltés  qu '¿p rou ve ra g r ie u l-  
tu re  par le fa i t  de la hausse du p r ix  des engra is et 
la  pénurie de m a ln -d 'c e i«re . M M . J len r i C o tn ie r  et 
P a tn rca u -B a rirtin e t, rep résen lan ls  des rég ioas 
agrico les , ont pfoposi* d’pneourager la  caltm -e du 
b lé  par ceUe prim e, to o t en  m aintenant la  ta ia -  
lion . E t le  gouve['n''menfc et la  eom m ission d 'a g r i-  
cu ltu re  S í <ont rall¡(?3 á ee tte  solu tion  qu i e n lra i-  
nera» a -t-o n  d it, uue dépenae nouvelle  de 250 m il-  
lions.

une longue d iscusíioa , au cours d e  la- 
quelte soa t in lerven us nom bre de rep résen laoU  
des rég ions íntéressées et aussi AI. i lé í in e .  m in U -  
t re  ¡ t í  V A g r im ltu re . la Cham bre a v o ié  h ie r  le 
passage a u i 'a r t ie le s .  E lle  continuera sam edí,

A iijou rd 'h u i, (k>mmageí d e  guerre.

Nouvelles parlementaires
Le coBtrAle parlementair»

La /•ommíssion des alTaires extérieures a décid^ hIer 
de ae joiiwlro aux cwiimfesions de rarmée el üe U 
marine pour tnlendre Ipctiire des raK iw ts des déltSgués 
parlüiuL'Utaires qui vicnrh-nt de p r i)«d e r  Ix une enquéte 
Bur la bitiialion en Oriei^.

Elle a eiitcnclu, d'aulrp parí, un rapfXB't de M. Mouti»t 
sur rai>pUr:jtion du déoret du n  sepleuibre sur U  
ríquisitiim la maiu-d'ieuvre indlgéne en Algéríe. 
puis la preiiiíére partie d'un autre rapport Uu deputé 
du niiftite deiuBiniant qu'il soit stalué d’ab ¡»d  et par 
un U’xtc fip ifia l sur les reformes touehaní aux indi- 
gj'Dí's algórieas.

La recensament et la rcTÍiion da U  c la n *  1918

r>an^ -  I -.'ince du S i nrtobpe 1916, ia Chambre avait 
d.l'ciJJ d 'ia^ i'iro en U’ tc de Tunire du jour du S7 oc- 
ti)bco le projet de >■>! rrlatíf au receibseiuent et i  la 
rcTisiun de 1,« o li- -  15J8.

Or, élaat ¡iuiiué q u 'j l'H ^rc du Jour de la méroe 
síance f i ín - »  ^a lem ea t la surte de la díMussIon des 
Int'erpí'llrtT! sur la /uellleure utilisatlon des eíteelifs. 
M. Vinci‘iit Aariol et trente-cioq de ses collégues. usant 
de la fafLtlíi' que leur dnnne le r^gleineut. vienneoi 
di; doii:aiider aa pré^kknt de ta de retirer
de l'ordre da }u<2r  de la séance du S7 ta discuasíon du 
projet ri'i.itif i t-laise 1918.

K a i t s  d i v e r s
P A R IS

trne piaiche lait saairage. —  La p^niche Covragtvse, 
cliargée de 31)0 tonnes de (barbón, desceodait ¡a Seiue, 
liier niallii. vers 7 heurps, ipiaud. stiuüain. elle Meurta 
une pile du ptmt de l'Aliua. Klle coula en itujins d'une 
deu)i-*eure, iiiaLs k s  pouipiurs et les agi?i>ts de la  brí- 
gade fluvialc eurtiU le teittps de sauver le matérlel et 
Ib moiiilifi'.

Aucun acr¡J-;.¿; de persoDoes ne fut k dópl^rer.

D É P A R T E M E N T S
AccideiLt mortel. —  BLors ,D é p .  pcrlic.}. —  Mnie R'iy, 

ilgée de trente-oeuí aas, coUíTairke, demeurant i  Villé- 
porctKr. eoDduisaiC deux cbevaux attetés á uoe eitar^ 
rue américaine. lorsqu'un faux pas la probeta smu uae 
rooe. La malheureuse eat la téte íroyée.

Ca mari aisastia. —  T ulle . —  A  .^uria.*, la teaune 
Vidal a óló trtiuv.:v' morte ^ n s  son lit. Uae enqu^te, 
ratudcnient uicni^ par u  gendarroerie, a démootré que 
C'-ite feiume aY&tl assasáioéc par son mari, Paul 
VidaL métayer Auriac.

L e  nieurtrier a é íé  ¿«roué é  la jirtson de Tulle.

U A N S  L . A

E b to í  g ra ta U  p a r  i a t  B a r io s  n rab lU sét d 's n  p a ^ e t  p o tta l.
_  b u  v i-n a  de$ cü&posliious á r  la  lu í d a  23 Ju lo  t s t j  (cté- 
c re t  áu  S t  ju jQ  1916), t o iu  l e í  a u ro o t  íe  d ro il,
p m c ia n l le  o io i*  dt- DO<reiid>re p ruvba la , ii r c a v o f  r r a iu i i  
< ron  r v iu e l  í o s u t  Ue 1 kU ogran u u t p ou  u  r#expédtcion  <te 
l ia s e  c .  d e  9u U 9-veiem en tj a k-u r ram U)e ou k  !<fur r o r r e j-  
F 'jiK lan l. Leó peiiueta e x p íd l ís  p a r  Enarln> rm b a n iu a j 
su r  l e ;  b a i i io e n li  d e  l 'a rm ée  n avale  J e v r o o i í i r e  m is  en  

rlu $  n c e m ie n a n l que ces  c o U i e l ad ressés au bu reau  
nayal a M arse illr . av>'>- l 'é i lq u e n e  su ivan te  : M a rie tU e  jum al. 
P a q v e t t  g ra litU f .

Gom m aadem eDt k la  a a r ,  — L e  r ip iU ln e  d e  I .  ga te  H err 
e 'C  n o m u a  au c^m m anaem en t d a  c ro U e u r  d e  i ' *  claaae 
i iíH en -d e-la -C rav lére.

R»o 4t Rinli. 5 i. P.<R)S r i b i c r t  
•mntarte. CamplaMIité, Mfto.{>actylo, Languea, etc.

T R I B U N A U X
Le gouvernement roumain 

devant l i  premiére cK^mbr*
P ré s id e n t d e  la  conim L-sion d e  ra v íta illem e n t en  i 

F ran ce , le  c o lo n e l R u dean u  passa it, le  4 ju iu  1915. o n  
m a P cW  a vec  M. R o fe t í i  K w n o v a n d , a a e ie a  ddpu té rou ­
m a in . C c lu l-c i. a u x  le r in cs  du  cou tra t. íi^Ta lt l iT r e r , i  
d e s  da tes  d^tennin*^ '?, 50.000 klli*s d 'a r iilf ' p ic r iq a e . 
\  son tou r, > !. Rciriiovand paasalL un o ién ie  m arché 
a T K  M. Lauz> '. L e  g ou vem e iite n t  rou m a in  déposa , en  
ga ra n t ic  du  C M ilra l. une ca u lion  d e  ??0.000 fran cs , et. 
d e  le u r  eíHO. M.M. R osu ova n d  e t  LaDz>- d é p «A r e i i t  ohd- 
cu n  56.000 fran cs .

L a  liv ra is o n  li ’a yan i po in t í t í  e lTecn iée , le  e o u v p m e- 
m en t rou m a in . p a r l 'u rg a a e  d e  M* A n tíré  Hesse, de- 
m an da it, h ie r. k la  p re m ié re  cl>am bre du tr ib u n a l la  r e  
p r ise  d e  sa  ca u tioa  ut. á  l l t r e  d e  dom iu a^ fes-in téríta  
p o u r non  ex écu lio u  du ctm trat, 1-s 5<).000 f r a iv ^  dé- 
posés p a r  M . Rosuüvaiid . r e ln i- c i  réc la iu a it S son lo u f  
i, M . L a n jy  la  eaulltra do 56.000 fra u cs  e t  100.000 franca  
de dw nau ige ív-iD tf^ fts  p o u r  n on  liv ra ls o fl d e  T sc id e  
p k r tq u e . Jngeu>errt á  qu inaaíne.

V o l de vianda aux ab:\Hoir.« m'UlaiTes
M a rce l L eb la n r. cap o ra l á la  ? í '  sectin o  d e  C. O. A., 

é ta n t rh arge ' d e  la  di5»lribulton d e  la  v h n d e . o iis  abat- 
to irs  m il í la lr e »  d e  V itry -C h a tillo i), d é tou rn a it le s  p l is 
bi aux m nrreaux. Sun pére. étab li bouoh er. ?2, ru é  de 
B o iila in T illfe rs . se c lia rg ea it  de V'-ndri’  la  v ian ú e vulée.

H ip f. le  pérp e !  le flls  comp.’im ;s«.'upnt devan t I*” p re - 
i v h r  ponscil de; gu e rre , asn i-tés de M ' G e o rg rs  Hefibons. 
L e  ra p o ra l L eb ía iic  a  ét¿ to n d a iiin '' á d eu x ans de 
prj*^OD. e t  son p í r e  ^ un an a vec  su rsU  e t  500 fra n c s  
d ’am ende.

O ü  il est encore question 
d ’i docl“ur Lom b''rd

B p m a rd  P r o n e y ,  se  riisant arrliiter-te, m* v iv a it  en 
réa lité  q u e d ’ 'ScriK iu f'riPn, ainsi q ii'en  tém o ign e  son 
ra s ie r  Ju d ic ia ire  o rn e  de onze eimdaiiiQatlün:^.

En ju ln  191Ó, P ru n ey  kvait o f fe r t  á  M . Q ernardcau . 
b o u la n ger  ¿  C ou rbevoú ', e a  eo n gé  d e  run\alescpnce '• 
la su ite d 'u n e ina lad ie  d y r u x  contrarié-* au  fro n t  par 
réro iss ion  de s a z  a íp h y x ia n ts . d e  le  Taire ré fo rm e r . 
a lo rs  q u e ce lu i-c i ven a l! d 'S tn  lio sp ita lis é  á  V ille « iiin .

L 'escroc  se vantait d’Stre au tiiieux avec te docteur 
[./OuibaiÑJ, de si f.lclipusp noti'riélé. et m il <í- trouvau 
í'íre i  ce inomeot le rnédeeln-cbcf de  VHleinin.

L a  d is ifr ioe  ch am bre  co rrectionnp líp  l 'a  enndam né. 
h ie r , i  t ro is  ans d e  prison  et 100 fran cs  d 'am endo.

U  \ dés‘’rteur en con»eii guerre
M . BDudy, fa b f lc a o t  dp flp u rs  a rtiflc ie llps , r o e  Sain te- 

\pp o llin e . a va il iiiob ilisé , en  auOt 1911. au iO* terri­
to ria l, á  O riéans. L e  S9 décen ib re. il é ta it en vu yé  au 
pa re  autuíUDbíle du  IS " d’ a rtille r lp . ¿ V im  enucí.

N f  tro u v a n t p as  le  p a re  ofi 11 éta it a lTt'ctí. M. B oudy 
re o lr a  r h i *  lu í. <>t il r . p r it  la -iuiii' d • m -  a Tairns,

D evan t le  deuXM-nie con s í'il d e  gu e rre , .V! B ou dy  r é -  
ponda it, tiier, d u  d é l l l  d e  d éscrlion . 11 a  é lé  cu rK U m n í  
> d e u x  an-i d 'em prisonnen ien t.

B L O C = N O T E S

** H a r d i .  B b n M r r c k . .  • » «  v o i l i  t

Nous commerKons dimanche la publicattoc 
de P O U R  L E  R O I D E  P R U S S E , le 
grand román de G eo iges Maldague, écrit 
spécialement pou f lea lecteurs d’Kxcelsior.

Ce román, doat I'actitin se passe en pays 
envahi, sonlévera de v ives coriosités. Une 
snite de circonstances sur Icsquelles iioas 
devons garder le silence a perm i» au ro- 
niancíer i>opnlaire de savotr dés aajour- 
d liu i certains décails de la vte de nos com- 
patriotes de la v ie ille  Ardenne.. E t il 
Duus les raconte en des p a ^ s  des pías 

émouvautes.

Tcu  ̂ le monde voodra (iré “ PO B LE ROI DE PÍUSSE”

L A  J O V R S F B
F c t f  á  s& uha iter  a u j o u r d l i t t i  j e i i £  :  S a i n t  £ v a k i s t c ;

S a i n t  V i x c z x T .  ^
-  -  s  b c u  r e s  :  C a a f c r m c e  d e  F ra n fa is e ,  A s& o cla |M

p o t f r  l ’ c x p A n ^ O Q  m o n i t  e t  m u é m l í e  d e  ]&  F r a n c e  ^
p t í t h r i t r e  l a  S o r b o n n e

—  3  b e e re s  2 S éance  i  te  Ckamhrt i n  ¿ é tv tfs  e t  au S ¿ i^

D E V I L S
M o r ts  p o n r  la  F r a n c e  :

V i c o i n i  R o l a k b  F a c u E  d I t o t  s e  u  P o T r c ,  t i ^ m m  
4 ‘  ch ts s tn rs  i ’A t r i q u f .  —  A i . a u i f i » S  V í z i N ,  r c ^ a s M  m l n f  
ItMT au 3s  ̂ e h a í jn r s  á p itd , aneien éw ca t ¿ la  comr 
s o n  i r t r e  P i l i i l  '( ’ É z i i i  t m - h n U i t m t  a u  m ém e  b a íe iJ iB », 
d t  b u rtú H  i  In  P r f f e t iU T t  J e  í b  S t i m .  —  J o s s r f l  C k o q t  i
B z a l ' F o k t .  lieu len a H t  « a  3 ^  iT m rtU írr ie , in ¡} tn \ en r i n  ,4 fU  4

l £

D

ji*
Nw»: M*

t íc / tv fo e tM ré f. —  M a t iu c s  G i o u t  d e  D ^ su ro it? . ?
flS 27* dr0¡,eiu. mort «n eâ tn/ité, — A flD a á  Ü20üt DI "
r o i i 7 ,  e u  j f f  c k w t n r s  i  p i fd .  te n *  t r o t t
—  G i o t c & s  D B  G « u w i x o  D Z  K j t a jA V A L ,  a  ^
d‘ÍM fa n i* t i f .  —  M akC U . HSOCREKION, a ti ^2*  a  .
ic n ia L  —  Ai.aEBT K icaLS A t;. s m t^ iiru te H a n i na ...* ^ in fn n fe ru  pO 
s t c r é t é i r t  d t  lo  réd ú e tion  d e  T E x ^ e ^ s  d e  V O u e s t .  —  ü b d  H o T R  
C u iLV E T , s é n s 4 if* te n a n i  dH 174*  ^ in fú n is r ie .  —  M a k c e i. Oái ^ 
n s k ,  í e r f f ^ t -m a jp r  a »  4.» d’ in fa n t r r ie .  —  M a i c e l  P E t< ; í í i . í j3 (p 4 n ..  
átt 7$̂  á'infaHt^ie. JJ!*’  í

—  A  A l g e r  o n t  é t i  c ¿ ! é h r é «  l e s  o t « e < iu e a  d u  c o ld  A  
K ^ d e r ,  d c r n i e r  d r a  f i la  d t  ' ' e m i r  c é l e r e .  d é E u o t .  líc n C ' 
d e  c á v a l o  í<‘  e n  r v t f a i l c ,  c h < : v a U c r  d e  l a  L e g i ó n  d * b ® n t ic u t ,  
o f f ^ r t »  a u  d é i» d t  d e  l a  g ü c rr ^ * , s e a  a c r r i e e »  á  l a  P r a n c c .

a p p ven n a a  la  n m rt .

D e  h ím f  P a H l L e  C n n d ,  f i ¿ e  d e  S a in t * A t n a n d ,  d é '
N c u Í 1 I j< « Q r 'S «  m : . d sn e t  v  i ( \ ] a t r v - T i n ; t - n x i é m e  a o n é e .  o ie r *  
n o t r e  c o l l o b o r a t e u r  C « c o r f e 4  I« e  G r a m ) ,  a u f | ( i c l  ñ a u a  & d i 
“irr  ̂ « y m j i a l h u »  :

l ) e  d i^ id r c *  i  a o lx a n t e - d o a x e  a n $ ,  f i l i e  d e
L e o i o n ,  é d i t e o r  d u  l 'u n c k  ;

! ) ( '  C 9iffMrg[. c o « & « i< > e r i  l a  c o o r  d 'a p p « l  d ' A t i f e r s ,  
i  & o ix a n t e H 5 e u x  a n s .

P o v r  i f s  nm ssancfs . m ftnanfis, n é e r o h f f ir í ,  s ’ td re s s e r  d  F O fi 
Jes  P vb H ea tion s ,  24 »  b c i t le n i r é  P a n ^ . Téit'^J
i  f n t r g l  5 J ' 4 4  ~  9  i  6  h .  T a n f  p a n r  n o t  ^ b ^ n é s »

----------------------------------------    ard,

Les acjdcm icíens e s p a 'a o ls  á  P a rís
Hier matin. les nianbres de l'Inslitul rt’Espagne a  

'té rp?us au centre d EtixiPS frann>-liisiiflTiqu'“< í “  
l't nlversiUÍ, assnrlation di»nt le présklrnt eít ,\l Mii^poeu: 
oenclip et le secrélaire gínéral M. Ihanpz de IIkto.

La bíenvenue ieur a été sciuliaitée p»r .M. .\1‘ 
tiroisel. doy.-n d" la Faculté des Lettres.

XI. Mi.’nfn-dez Ptd il a répundu  ̂ ,M. .Martlnenche, fi 
i'ilaul ce c<>nlr(' d'étiidci» de son urganisation uni ¡'i-‘,
-le r<.'juuissant des influences qu'il a dans les dpux 
\ uL'ini.

llípr soir, les Intelloctuels d’Espagne, sprís a 
i« is té  i  la sía^ce sol nnpll*- de rAcadémie. étai''nt 
IiiMes des menibres de Tlastilut qui avaiont org) 
m dlner en Ieur lionneur.

sujet
N o t s

2 EMPRÜ'T O LADEFENSE NllT,ON.U“
R E N T E  5  0 / 0  M”'

Oc souscrlt ?ans fraís ehez tous les NOTAIHES de Piri i j !...
et du départi ment de ta Seine. M. l

jEuxIéme Emprun! ds a [éfense Mmú
„ _____ >ns p

H A T E Z - V O U S  
Vms a'drez pías qoe qiatre joars ponr scncrln
L 'é m is s io n  sera  cióse le  d im aneke  29 octobrel^

I £|*o
II (lépend de vous de prendPe part á la v i c t o ^  

et d 'abráger la  durée de la gu e rre ! E n  un jo u r  1 » 
m óc de V erdu n  v ien t de rep read re  & rea a em i 
t e m lo ir e  q u 'il a va it m is  cinq m oi? & conquérí 
Su ivez l'esem p le  de ses solüats hi'Tolques.

Mais, pour va incre , i l  faut :
D es arm ées so lides !

m unitions abcndaatesl 
U n  T ré so r  de gu erre  inépu isab le l 
Ceux qu i ne com batteat pas, ceu x  qu i ne 

paa EDobiiisés dans les uriñes de guerre, n'od 
d 'autre m oyen  de s e rv ir  Ieur p a tr ie  que de sou* 
c r ir e  h l'E m prunt de la D éfense nationale! 

B ú te z -v o v s  de s o u ic r ir e !
V'ous a ffirm erez  v o lr e  eonflance dans Ira de# 

t in ^ s  du pays!
V ous a ccro ltrM  ia v igu eu r  de nos offettsivesi 
Vou s assu rerc i v o t r «  fo rtu n e con tre  tous les f i  

ques!
L a  souscription  & TEm pruat de la  D éfense 

tion ftle s e r*  elose lo d im anche 2P o c lt^ re . 

f ld fe s - w m  de to u s c r ir e l

L E s r w s r i i  

m  L i t t
T  T  J  1

Ayuntamiento de Madrid
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Les Flanchard s

XVII

d é s i l l u s i o k
VcMti/ard.

r  V a ñ tb a rd  fa i t  U í  c e n t  p M  dans  le  sa lón . M a J a m e  „  
,g a rd e , f a i r  a n g o iu é ,  S o t r t  / i7s  E á g a '.  « » i  r a p f r e t e  ^

M ontbard . —  T u  as bien tout ce  qu’ il te  | “

im ? -
f r ^  ífoiRK FiLS Edgar. —  Oui, M ’maii...
"  w M o n tb a b d .  —  T u  as

- í « »  ff’o -••• , •
NoTRE i-its Edüar (iinfiatieHt). —  Mais oui,

■ *'•*» ..■•un [teen...
)£■• M o n t e a r »  ( a n í í í t « e ) .  —  P o u r v u  (jite  t «  reu s- 

BES, nion Dieii*!...
XoTRK F iLS  E d g a r  (a v cc  ap lo t/íb ). —  P o u rq u o i 

^rénssirais-je pas ?...
JI. M on tbard . —  Parce  que, comme tii n’as jam ais 

j,;. , hIu iravailler, comaie tu t ’es toiijours refusé a 
< prendre ce qu’apprennent les autres jeunes gens... 

etre f iis  E d ga r haiisse dcdaigneusement les épau- 
' ’ a ,) il est probable qu 'il en sera de cet examen 

KHC il en a été du baccalauréat, o «  tu n'as pu ni 
«ndre un mot, ni écrire une ligne...
^OTRE FiLS E dgar. —  Depuis ce temps, j ’ai tn - 
tóu et lu beaiicoup de choses...

' M” '  M o n t b a r d .  —  Preuds garde de te mettre en
   uri!, nion Edgar... Et, apres la composition, re-

u  tout de suite nous rassurer...
' *  Notre f il s  E dgar. —  Je vous rapporterai mon

íuilloTi...
... ( M“"  M o n t b a r i í  (avec a d tn ira tion ). —  Comment, 
Mirti W e iix  heures... car on n’a que deux heures, pa- 

ui-il, tu auras le  temps de fa ire  un brouillon ?...
 ̂ Notre f u s  E dgar. —  Que o u i !... M a composition 

. r’B •«'■a  pas longue...
• • ¡ M, M o n t b a r d .  —  Comment pcux-tu savoir que ta 

' ' ‘ ík p o s il io n  ne sera pas longue, puisque tu en ignores 
sujet ?...
HoTRE FiLS E dgar (d islant et im portan t). —  Quel 

Jl soit le sujet, je  coudenserai... I I  faut toujours 
I* bref... D 'ailleurs, je  suis tranquille, j ’ai le pistón 
! Madame Treille ... ( I I  s 'cn  va.)

« I M. M o n t b a r d  (jip rcs  un sU m ce ). —  Je coinmence 
'■•*^rroir que notre fils est un imbécile!...

M"" M o n t b a r d  {impétueusefnent). —  Qa n’est pas 
’a!... Je ne te perniets pas de dire s a ’ —
M. M o n t b a r d .  —  A llons done !... Malheureuse- 
mt, c’est trop tard que nous y  voyons clair... S i nous 

ms eu la moindre idee de la  réalité, nous n'au- 
s pas lancé ce garqon dans cette aventure d’exa- 

kn... C ’cst-á-dire que c’est fou  !...
M"“  M o n t b a r d .  —  II parait que la composition 
histüire est toujours tres facile...
M. M o n t b a r » .  —  Elles sont toutes fáciles, je  

.p/ » F . . .  mais c’est de I’histoire, et de la géographie. et 
fi-anqais... et de la  géo in é tr ie !... Vois-tu Edgar 

nposant en géomctrie?... I I  ne sait meme pas ce 
c'est á proprement parler... E t  son orthogra- 

lí'TÍl  ̂ C-s " *  honte !...
M'-'* M ok tb a rd  (a g iíé e ). —  On ne. saura pas que 
*ít lui...
M. M 0 NTB.AR0 . —  Je te demande pardon... Gráce 
pistón de Madame Treille ... pour parler comme 
ar... il y  a beaucoup de gens qui sauront ce qu’ ils 
lient relativem ciit ignoré... A llons!... je  vais au 
le... E t toi?... Q ucst-ce  que tu vas fa ire  pendant 

\ Ucmps-lá ?...
M o n t b a r d  (dou loureusefncnt). —  Rien... Oú 

s «-tu  que j'a ille  ?...
M. M o n t b a r d .  —  Autrefo is, tu serais allée á 
lint-Roch... ( I l  s’en va .)

Troíí keuret plus tará.

■t !■

miina»;
crirt

>ín 
i ' 9f  f '

S i’ü'

0>  ¡Bt
M . M o n t b a r d  (ü  entre  en coup de v en t). —  E dgar

N o t r e  f i l s  E dgar (avec aplom b). —  Des tas de 
choses... Tou t <;a m'est revenu bribes par bribes...

M . M o n t b a r d  ( i l  s'assoit derribre sá fem m e). —  
Je suis curieux de vo ir  qa...

N o t r e  f i l s  E d g a r .  —  Je ne dis pas que je  serai 
. emier, niais enfin, qa a pas mal marché...

M ú n sieu r t t  Madame M axlhard  lU tM , coHSter%is.

n L a  guerre de 1859, conimcncé sous Lo iiis  X V I I I ,
) finit sous Napoléon I I I .  E lle  fut de courte durée,
)) et nc ij:ira que quelques semaines. E lle  se declara 
)» dans ime entrevue que Cabour —  un grand mi­

nistre italieii —  eüt avec Napoléon I I I  a iix  bains 
de mer de Plonibicres, dans les V osgo í. H  y  fut 
entendu aussi que Napoléon éi>ouserait C lotilde, 
filie de Charles Htimbert.
»  Dcpuis 1848, les Italiens voulait fa ire  la reunión 
de r ita lie , tnais ils n 'y  était pas parvenue par per- 

de''"r'áreent ’  T o n  ”  suasion. Et nia lgré les vaillants elTorts de Charles 
»  Humbert, les choses en restait toujours au méme 
»  endroit.

»  L a  Guerre fut tres dur. M arie  An toinette elle- 
)> méme prit le  commandement de l'arm ée -\utn- 
n chienne qui fut dabord  victorieuse á Sadova. Ello 
»  avait sous ses ordres le  Grand général Bénédict.
H C 'est ce qu’on nomina la Dramatique Sanxioii.
»  M ais heureusement la France ava it alors á notre 
)> te te  le brave Général Boiilanger.

»  L a  difficulté c’est que le Pape voulait conquerir 
n des états qui ne lui apparlenait pas. Hs appartenaitá 
»  Charles Hum bert et á son fré re  Victor-Em anuel. 
a II  ava it á sa tete, comme général, le célebre Gari- 
u baldi, mais il ne disposait pas J'une quantité de 
»  troupe suffisaiite. A lo rs  il implora l ’appui de la 
j> France qui eut la íaiblesse de lui accorder.
. »  De son cóté, le grand ministre autrichien M é- 
»  terlink s’était toujours oppose aussi á la réunion 
»  de i ’ Italie. Hs combattait avec ardcur Orsini, qu’ il 
n connaissait pour étre le bras droit en méme temps 
»  que l'homme de paille de l’ empereur Napoléon I I I  
»  qui était comme on sait d’orig ine iialienne.

u M cterlink d irigea la campagne avec astus en lais- 
»  sant avancer les Italiens en feignaut de reculer, 
»  jusqu'au jou r ou, déployant son armée en éventail, 
o il les encercla et réussit en trois jours á leur re- 
i> prendre le terrain qu’il avait mis trois ans pour 
»  conquérir.

»  Cependant l ’A n g le terre  a llié de Charles Hum bert 
D se décidait a m ontrer une armée pour combattre 
11 la Russie qui était, en dessous, avec l’Autriche. lis  
»  envoyérent leur flotte dans la mer noire, qui tra- 
1}  versa les dardanelles Turques, bombardant les 
a principales capitales de la Russie, et v in t enSn met- 
)) tre le siége devant Sebastopol. Lá, Caurobert et 
a M ac M alion se distingua surtout. Sur terre la pre- 
»  m iére battaille se donna á Magentat. Les Italiens 
»  e t  les Franqais furent victorieux, mais ils ne pu- 
»  rent pas profiter de la victoire, parce que les pertes 
)> était trop considerable Je tous les cóté, et qu'on 
»  manquait d'unité dans le commandement. La 
»  deuxiéme a ffa ire  eu lieu á Solferino, ou les troupes 
a se rencontrérent sans s’en douter. Néannioins un 
»  combat sanglant n’en eut pas moins Heu. Les 
»  zouaves Pontificaiix s’y  distinguere spécialement, en 
u allant á l'assaut de la Tou r M alakof, tandis que 
»  le M aréehal M ac M ahon prenait, d’assaut aussi, 
u la Tou r de Néle.

11 L a  Campagne d’ lta lie  fut tres active. E lle  com- 
a men<;a par un fro id  intanse. M a lgré  cela i l . y  
»  eut un mauvais passage. Celui de la Bérésina 
»  qui est d’ailleurs célebre. L es  résuhats en fu- 
»  rent deplorables. E lle  se termina par la pérte de 
»  la Savo ie et de la Cote d’Azu r, qui plus tard fut 
n reprise par la Révolution Fran^aisé, commandée 
a par Carnot, K léber, Austerlitz, Dugué-Trouére, 
)) d’Aurelles de Paladine et autrc généraux tres 
»  connus.

»  Neanmoins, cette guerre meurtriére, n ’ayant pas 
»  fourni ce qu'on en attendait, Napoléon I I I  conseüla 
)) aux Italiens de s’ allier á Bismark. Ce qu'ils firent 
»  en répondant á TEmpereur, qui leur o fíra it, quand 
»  méme et en plus, son concours :

»  I ta lia  fa rra  dassé. »
S m t»r .

Petlte gazette de laComédie
La Course du Flambesu

pas revenu ;
M "'*  M o n t b a r d  ( le  nes é cr^ s i con tre  le ca rreau ). 

^ Pas encore... M ais voic i un tax i qui s’arréte... 
^ « t  lu i!... D ieu ! que c'est long?...

. 'J o tre  f i l s  E d g a r  e n t r e  o v e c  n m c h a la n e i.

M o n t b a r d  (angoissée). —  Eh bien?...
^ 'o t r e  f i l s  E d g a r  ( i l  je t te  sur la  table u n  pe lit 

y ie r  pité eii qu a lre ). —  E h  bien, voilá  le brouillon 
^  <wa composition !...
, M o n t b a r d  (e lle  déplic le papiar en trem - 
^“ >í). —  Quel est le  sujet ?...
^-% TRE F ILS  E d g a r  (n ég lige inm en t). —  L a  guerre 
^ a l ie  de 1859, ses causes et ses résultats... 

M o n t b a r d  (sa is i). —  E t  tu as su...

Quinze ans aprís  sa eréatiou au Vandevülo. le 17 
avril 190], L a  Course du Flambeau s'installe définili- 
vcment a  la Coniédie-Franíaiie oü sa ¡.laee es: in;ir- 
quée ^ cóté des chefs-d’o?uvre elassimiw et ni'iilrr;:: h, 
ear elle est uue irritab le  «  pi&rp <le nnisíe L ue 
ehoae nous frappe d'abord lorsi|u'i>ii la oinupare aux 
antre« prodaetious de Pan ' lie rv ieu ; á l’etieonlre do.-t 
Tenailles, Je la L o i de l ’I l '  tñme, Jti Didale, '>ñ l’au- 
U'ur a mis sur la seine l ’étuile, 1¡\ diseussioii. la crili- 
cine de ceriaines loÍ!¡ soeialcs, ciaiis Lu  Course i  
Flambeau  c'est une lo i de nalurt: düiit los consiguen > 
implacables nous sont esposécs avec une lopique Ii; 
pitoyable et une impressionnanle sobriéu'.

La  eomparaisoü Je rinterprétation du Vandevil/ 
et de eelle de la í.'oniédie vehausse eiieore la va. 
leur de l'ceiivre. Mme Réjane fu i admirable dans 
Sabine K evel; Mine Bartet ue lui est pas in fín eu re ; 
lo personna^e est préseuté sous des n.speels différeiils, 
le fond du caraetere, de l ’ánuj niénie de Sabine n est 
poiiit Ju tout altére. La pi^cc se trouve seidemeut 
re<'hiKüfe dans un aulrc milieu.

TanJl-i que Mme K^jane espi'in iaii .vdíis inénage- 
mcnia, au premier aete, Tárjen te nttirani/e qui la 
roiissait vers Klaiigyi toutes les pliaseít Je
l'amour maternel exalté jn»(|u'Á la passion, .justiu’au 
crime. Mane Bai'tet enveloppe. ItabiUe. en <|uelqne 
sorle, IcB senlimeiils ciu’elíe traJuit; mi les Ji-vine, nn 
les sent palpiter, se Ji'battre d a i«  l'Sme de la eomé- 
dienne avec la méme inlensilé; ilá uous appaniisseut 
eontenus dans leur expres.sion par une espéee Je dé- 
eence morale. C'est la méme femme, la méme mire, 
mais elle n’est pas da niéiae monde, et Vempreiitte qno 

exisfenee soeiale laisse ehez toas les étrc.') humains 
discipliné ineouseicmmeiit .iiis(iu'á la plus terrible 

csplüsíon Jesa douleur.Avoe Mirte Pierson, nons éprou- 
vciiiB la mémo impressioii : tandis que la  eréatrice do 
Mjue Fontenais, Mme Daynes-Qvassot, laissait voir 
une apreté de paysanno ou de petite ('onimeríanto 
daiis la dífense Je ses éeas, de ses valeurs. Mioo 
Pierson revele la méme téiiacilé, sous un P ítérieiir 
plus aimable, pvestiue souriaut. Transporfez raaintc- 
nont' la Course du Flambeau dans un milieu ouvrier, 
!’ iJée t'onJainenfale Je l’ rDuvre n’on Hubii-ait pas la 
plus légére atieinte.

L ’eiisemble Je l ’ inierprétatioa de !a Course du 
Flantheaii est reinarquable; a une reserve prw , Grand,
I I .  Mayer, Le Hoy, sont exeellents —  je  vous Jirai 
i'ourqnoi Jans de prochaines notes; lea petiís rf»les ont 
ti'ouvé de pittorescjues aeteurs parmi les(|uels je  eite 
Denis dTnes, á peino eutrevu, et Mme_ S. Devoyod, 
fürt plaisante dans une moderne Bélise niariée et 
mere de famille.

L ’erreur Je Jistribatlon a été eonunise á l'i'-garJ du 
role de Marie-Jeanne. M ’lle  Bovy est ebarmaule au 
premier aeto, en trés jenne filie... Quatre ans apres, 
elle reste une fillette et ses chaíjrina ne sont plus 
que des capríees d ’enfant. Dans ta grande seene du 
dernier aete, oü il faadra it nous montrer la jeune 
femme emportée vera Ron mari daos uii sublime élaa 
de passion fervente, MUe Bovy est menue, mignonne, 
et plus aírressive que violemmení émue. Ces remar­
ques ne s’aJressent ni á la  composition, ni au talent 
1 e M lle B ü v y  qui, dans ce role, fa it prenve d ’une vive 
ititelligenoe : elle pense juste, l’ exéeutiou est f a u s ^  
lia r  rinsuffisance des moyeiis pbysiqnes. P o u r Marie- 
Jeanne, il efu fa llu  la P iérat de l'AutTe danger et 
de N otre  jennesse.

1 a mise en scéne de Raphael Duflos est d’ua goñt 
et d’un tact esquís. _

S m ile  Mas.

D IS P A R IT IO N  SA N S D O U L E U R  

D E S  D Ü V E T S  S U P E R F L U S

N o t r e  f i l s  E d g a r .  —  Vou s voyez que je  m’cn 
suis tout de méme pas trop mal tiré?...

M o n t b a r d  (anéantie ). — ....
M . M o n t b a r d  (exaspére ). —  Comment?... U i nc 

vo is méme pas que tu n’as écrit que des insanités et 
des inexactitudes, Bougre d’A n e!... t

N o t r e  f j l s  E d g a r  d igne ). —  O h l... pas de 
gros motsl... T u  es d'ailleurs á cóté avec tes inexac­
titudes... Faudra vo ir  á avancer ta montre... C ’est le 
v ieux jeu... I I  n 'y  a plus que les parents pour s’at- 
tacher au mot á mot de l'histoire... k présent, le seas 
suffit...

M .  ET M “ * M o n t b .\r d . —  !.o
G yp.

Les  duvets superflus au-desaus des lévres e t  sur 
le  m enlon, a fflic tion  des fcm m es qu'i4s défigurent, 
p eu v ín t rap idem ent d ispara ltro  e l sans auciine 
soulTrance, en quelques minutes, par l'u^age de 
la  su lth ioe préparée, p rodu it que liennent tous les 
bons pharm aciens. Si le  v ó tr e  n’en posséde pas, 
i l  pou t facilenfvenl le  préparer lu inm enio en m élan - 
eeaut 15 gram m es de su llliin e  concentrée avec  
9 g r. 1/2 d’oxyde de zinc e t  3 gr.1/2 de racines d 'ir is  
en poudre. Pou r s’en serv ir , a vec  nn peu de poudre 
fa ir e  utie páte sur une assie lte  en a jou lan t quelqups 
gouttcs d’eaii, prendre une é lro ite  lam e de eou leau  
e l au bout de quelques m inuitis en lever la pu le  aveo 
le dos de la lam o; si vous vou lez en fa ir e  l’-expé- 
ri€nce. vos  am is les plus intim es nesaui-ont jam ais  
que vous soufTrez d e  c e tle  a fflic tion  désagréable.

Ayuntamiento de Madrid
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C A U S E R I E  F E M Í N I N E

P R E S E N T A T I O N
I I  iiiB souvi.'iit, d 'ótrp a llíp , avan t la  guerrc , ron- 

(ifo  v i ' i í f  h. M. A iid ré  di' Fouqui^ros. qu i pa3‘* « it  
alui'.s jiDur rm -bitrc de touU^s les élégani*03 et v '— 
nail di* fu ire  (w ra ítrc  un liv re  sur la  polilesse.

Mi' iH ontraiil <iir son bureau un vo lum ineux 
i'Olu típc , il mi' d it :

-  V o ir i les IcttiTs qup nio va leB t jou rn ellom cn t 
mou livTC f>t ItM a rlii'lps  que je  pu b lie  dans lea 
jiiu rn a iis  ou  sujut dps bpllps m anieres. T a i  pu 
a ia 'íi mp rendrí» pompti' m e  ce sujet iDl-íro-s’̂ p 
im-iDe le  peuplp, qu i np p ftcW  trop  souvent oon lre 
les iisages que parp.p q u 'il les ignore. Mais 
< 'om 'spoiida !iís  .sunt. j e  d o n  lo reeonnaitre, surtout 
des cüiTpspondantes, c t  c 'est un Índice exRellPut. 
Car lp.- Iip IIps m anieres d 'au trf'fo is  se perdra icn t 
m oins si les fem m es ne di-daignaipnt pas de re !e -  
ver, a Tocrasion, un m anque ri éganls.

•' M ais b ien  des íeinines, di?s feinm es s p o r liv 's  
snrtou t. qu i v ivon t a vec  Ies hominos sur un pied 
d e  Irés f il)re  ram aradcrie, se m i'ttpnt lrí>s au-di's- 
£us des m iH e s u t í i l i té s  de la  poülesse. E l  c’es t leur 
i o r t ,  CBS s u b tü tU -s  étant la grüce, le  o liarm e e x W -  
rleu rs  d e  la v ie . «

J ía is ii n 'y  a pas au monde que les mondaines 
e t  les  Tommes qu i ont íe  temps de fa ire  du íporí, 
in tensif. I I  y  a, —  e t depuis la gu erre  le  nom bre en

la c l et aussi déppnd boaucuup de Thab ilude que 
l'uo a des joJis usagcs.

’> Une seu ie escep lion  s’app liqu e ü  cette  r ^ l e  
de la  préseü lation  en  favpur des prinoes de sang 
royal, L e  protocote e s ig e  que oe 90 il k eu x  que 
i’nn présente tes fem m es d’une noblesse in fé -  
r ieu ro  á la  leur.

" Mais, pour en  reven ir  ces cou rageu w s fem - 
mes dont voua m e parlez. il e s l b ien  év iden t 
q ii ’ftiles d o iven t é lre , en lant qu'Buiployées. p ré - 
senl-ées & leuj* pa troo . Cependanl. si c e líe  p i^sen - 
tation  a liou sur un le rra iii nuuti'O, e t  su rlou t 
qu'eMe s o il ía i ie  par l 'in term éd ia ire  d 'am is con i- 
inuns. h mon avis ils  ne seront pas mal inspirés, 
ces am is. si, cscam olant les Tom iules pai' trop 
<’-éi'ÍTnonieuse?, iiu nom m ent d'abord Je m onsieur, 
p u ií la dam e.

•) En revanche. s i c c  paíron, oe d irec teu r est une 
fem m c, c ’est e lle  qui d o it toénéflcier d e  tou l le 
nísi()ec( de ses jeuaoa subalternes. Com m e dans un 
salón, d 'a illeurs, c 'es l lou jou rs la fem m e la plus 
¡V 'P  que Ton nomm e ia dorn iére. De d©ux fftm - 
me.s d’age i^ a l, on presente ceMfi d on l la srtualion 
e s l Ja plus modeste. E í lorsque, o-omme les áges, 
los s itualions se \t iIpji1. on présen le d 'abord celile 
qu i a m an ifesté  le  d és ir  de oon n a llre  l'autre.

• r^ir 'l’liab ilude que les m ondaines on i gardóe 
longlem ps, d e  uonim cr les  nouveaux a rrivés  aux 
personnos déjk  présen les dans leu r salón —  e l r é c i -  
p roqueinen l —  se  perd  de pius en plus. O i  ne la 
conserve gu ére  qu 'en fa v eu r  dos gea< qu i d o iven l 
d iner ensem ble. E t, dans Ies «na ison soü  Ton re^oit 
beaucoup. ce la  aim pJifle énorm ém ent le  rd le  d e  la 
ína ltressc de m aison. R íp é le r  qu inze ou  v in g l fois 
le  nom  —  mí^mp í le  ses m efn eu rs am is —  devien t 
en  effü t fas lid ieu x .

.. T ou te fo is , oetto  ignorance o£i resten t les v i -  
siteurs, v is -á -v is  lesu ns desautres. n u il oerta in e- 
m ent á l a lm osphérc du salón. L a  g lace  ae ro m p í 
plus d iffic ilfcm cn l í l  il fau t ¿tre, non seu lem eat 
une aecom plie. m ais eni'-oro une fem m e trés
intelHgftnle pour m a in ten ir le  ton de la co rd ia liló  
en ire  gens qu i se v ega rd en t p erm eltez-m o i l ’e x -  
pression, rom m e oes i'h iens de faientso.

<■ Mais, il n\v a rit>n h fa ir e  : c ’e s l la m ode. Et, 
aprés tout, les m altresses de m aison iateU igentes, 
c e  n’est pas ce qui mangue, o

M adeleine de R .„
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aupmpnte sans cesse. —  i l  y  a les fem m es qu i Ira -  
va itlen l dans Jes postes, dans les jou rnaux t'ans 
los iiw titu tions. daña les banques. ele., etc.

~  C royez-vous, a i- je  daniandé á M. de Fou- 
qui^res, oue ce lles -líi soient b ien placees p o u f se 
p la jiid re  du Q  snanque d ’égards? E l, á vo lre  avis 
coinm ent s ied - il de 'Ies tra íte r?

—  A Ii ! m e r íp o n d it inon in terloru tour. p ró risP - 
nien1 parce qu ’elles trava illen t, ces femm ^s m r^rilf- 
ra ien t d’é tre  f'n tourées des plus s in cé r js  i-g i-ds. 
Ceppndanl un d irecteu r, un patrón, s 'il ne vp it en 
^ lles  que des em ployées, des salariées, ¡ipu; Ii-í 
t r a i le r  com m e te lies  sans jiassor pou r un homm e 
m al í'levé . M ais q u 'u re  c íreonstance fo r t- j i le  réu - 
nissp. en  dehors de leurs Iravaux, ce  patrón  e t  ct's 
nm ployées, W  fem m es devron t reprendre ious 
leu rs  p r iv il íg e ? , 'rhom níe fou te  ia  ch aree  des á e - 
vo irs .

Vou lez-vous, par exem ple, que n ou « abordions 
le  chap itrp  des présentations ? Vous saváz ti-és 
b ien  —  e t je  ne fe  rappe ile  que pour m ém oire  —  
qne les hom m es sont nés pour é tre  présent-Ss aux 
rr>mmes. Du m om cnt qu ’unc jeune filie  a fa it  son 
m trép  dans le  monde, tous les personnages du 
sese  fo r t, queis qu e sn ien l leu r ílge et ] 't in p o r ta u e  
ne leu r sítuation . d o iven l l u i  é tre  présentés. &  ella. 
N > tu r«llen ien t i l  y  a des nuanii^s á observer. On ne 
préM D te  pas un v ie u r  m onsieur chargé d'honneurs 
3ur le  m ém e ton et a v « !  les mots que Ton em pio ifl- 
r a i t  pour p résen íer un potit Jeune homm e qui sol- 
t ic i t e  la  p roch am e valse. T ou t cela est a ffa ire  de

Correspondance
Vto/íííí. —  Je ne conn ila  p »9  dp llv re  pouvant « p o n a r s  

k la  rola t  TOtre aouDle ü fs ir . V o j í z  i.sm H les m «nuels x o -  
U ire s  »  l 'u s ia í  dea m alu-c» iliiia lea U tra in e s  spócialsm enl 
c«u itcj-ées A la  Jeaiirsae, 

fa o i/  V . . .  —  N'.'mplr>ye2 p e » lou joura la  m fm e rr^m e La 
prau  usl tanlOl g rass ». lam si w m * .  « « ‘nsPlftiiM -fo iia k ce 
íu je l  a la Paj-fuiuerie D a ljb , ío , rué  flodo i-de  .Jíauroy.

L ís e .  —  II M íate  u d  p a i n  spéclal pour ü>8s£3. U jup oz -le  ea 
i ^ r a i i r U c s  d f  r é p a U s e n r  d 'un  do ift , srllJez-ies l e r ^ r c m e o l .  
b e u r rc í - le *  et aervei chaud a rsc  du sel.

f v t u e  M i r t  u o u » renierctc e r  iui avo lr Indlaué la Toalson 
Postuur, i i ,  ru é  CauiuarUn, c *  eUe a trouvé lua véiotueuls 
Im pcriiifahles qu ’eUe cherchan.

F n n iM lo T te f íe . —  V ous pouvpz vou j *ervíp  de rpau  oxy - 
géjifie. SI vous ave* la peau irés «e n jlb l f ,  coupez p a r  moliie 
l'pau  o íy r e n é f  avec fle re a u  du rose». Imposallile rfioondra 
tfl i  V03 au lrcs tiuejUuus,

LaOii n .. . —  L e  nauveau jis itu m  ciul vous la l r l í u »  laot et 
qu e  vous r « n ) a v «  dans iou5 e n a ro ll»  éiéffsiiia « «  
• B riié is  1 , d t  -Sline BambjuiJ. 8. rué  Saln i-F loreiiUu . Parts 
Le nacon, i t  I r . ;  dem i nacon, 8 fr . ; écBantnion, I Tr.

N n ie  D . D ..., A n g c u l im e , —  D aos la tneison, la rMuioe de 
c la a ib rc  do ll íou jou rs é lrc  en ao lr  avec le eoI t lan c  e l le 
tablii-r b la iir  k bavetlc. Puu r la  rué, nn aupprlm e le tabller 
el on m el an  cbapeau. L a  iiourrlnc s íehe  pi-u! arbo rer dehors 
k> luug m ajileau et U' bonnei á lonr^  rubans des vrales 
noiitiun^. M an  j t  p e n w  <jnf potir la mstsen sa tenue fa g a e -  
ra ll a é i r f  fcIniT'UOée : lotisiie b louse  b lín cb e  facUenjeni la - 
vab lf pi l a ^ i T  de toilp í 'I i * '.

J a n e  B ... —  L a  u ifllleu re  a<lrc'5e fc donner p o u r I'arbat 
de fuu rru res lelies qu? niantesu^, coUpts. m anrhons. etc., 
est rcUe da la  Maison üolea'u, *0, m e  Salot-Jacqucs, Parla.

P H O T O G R A P H E S

.^ d re s s e z  toutes t o s  p h o -  

tograptjiea. non s e u l «m e o t  

sor U  g u e r r e ,  QQRjs encorc 

s u r  les é v é n e m e n ts  d’»-;- 

tu a lit é ,  l e s  cérémoniss «t  

m a n t fe s ta t lo i is  d ív e r s e s

á -E X C E L S IO R
Qui VOUS les réiribuera

I i  a suffi de deus nuiís froidea pour dépo 
arfares de leurs feuilles eneore vertes. Ellos i 
leiiiemeiu, leiilement et tristemeiU, touvrani le 
avenues ct des quais d'nn ia f)is humide el f 
Bort pourtaiii, m algrf la pluie fine e l le bro« 
car les ehniig’effleuts que la prierre. ^K)Ul- de m  
raisons, a a|ipi>rtés íi nolre v ie  quotidienae ont 
hlemenl modilíé ia fagon dont nous nous I ' 
Telle femme éléganle tjui, aulrefiiis, n’efii p, 
mi pas 80US la pluie, s’en va bravement i  pi 
que ftoit le rcraps. C 'éiait si teutant d 'appe le r» 
pour la raoindre eourse, qu’on poiivait sortir at 
sonlieffi aussi fiiis que ceux du soir et que .je 
MIS bien des femiDes ne possidant pas de' p» 
Les souliere qu’on porte atínelictnent ont de 
aemelles; ils  sont de furme Eiclielien, en 
glacé ou vernis noir. 1.a bottine de liaiiteur 
avec l ig *  de drap ou d ’antilope, lacée ou 
reste par eicellence la holline d’hiver. Le ba 
naturellement élrc assorti comme teinte á la li{ 
l ’etnpeigue est noire. Les sonliers de couletuj, 
vioiets, bleus ou mordorés) ne sont pas de bM 
dans la rué, et le p ris  de la ebaussare est iro# 
actuellement pour que l ’on ne puisse facüe 
passer de celle faotaisie pour la isaison. C'esi 
en suppriraant era fanlaisies daus mille délail* 
Jetle qu’on peut sítiieilem ent réaliser des i'ce 
I I  y  a des ferames tr&s bien lab illées  qui n’o.̂  
jaroaia á eerlains eapriees coí5tenx et nouveaux 
mode.

Pmsque nous en sommea ñ la toilette des jo . 
bres, le parapluie s'impose; les plus nouvea. 
courrs et arec monture entiérement en b- 
tnaaelie, lee bouls des baleine.s et i'estrém ilé qui 
le sol sont en ÍToire, eu éeaille ou en come. Ui 
pas du tout aux maiaches de bijouierie, á meto 
vous ne possédieai une pomme ou un «  mylord » v 
d ’une canne aociejuie. On voii aassi ^ueiques i  
en cuir, de eouleur ossortie & la teinie de la 
car le parapluie ne se fa it plus forcíineni ii.árW 
mélite. Irfs saps sont volontieis en soie avef 
«Qpienne en arftenl ou en épaille. Pour gliaaenái 
manchón, rien n’esi plus praliqiie que la turnt 
íJielte en cuir verni avec chiffre d 'argeiu ou>’ 
mant. Un beau monoirramroe se dépíace fácil 
peut maintes fnis passer d'un sat k l'autre.

Je ne voua conaeille pas, afin de pouvoir affi 
la pluie, d'arborer un cbapeau de toile p ir « .  
soie oaoutchoulée; sinon, gnre a ii i  o ’iilulaiiorf 
pourtani, vous habilez la ciimpagne tout i 'l i iv *  
vous rendra d’inappréciables Services. Avec uB 
cbon de I'un de ces tissus assord su mantead 
pourrez voua embarquer pour «'im p on e  qucllel* 
ioiniaine sai»s paraptuie. A  París, on cbI moins* 
a recevoir une «rosse onJíe, car les moyens ái 
motion nous offreni la facilité  d ’un sbri;' il usi t 

dant a^réable d’avoir nn manteau de piuie. Ct 
pas forcément tu» caoutchuuc ou un véi^Difit i 
bardine imperméRbüisée, mais nn vélemeiii li* 
et íp a is  tissu anglais ansple e l croisani bien, 
ílisse  sur son tailleor atis jours raaavais. Un f*  
de feutre, mais de vrai fentre, ou bien une la#' 
fourruTí^ peurent aussi affronter les iemps i«* 
ensoleillés. Dn reste, peu de phapeaus dans I* 
fures actuelles sout trés frág iles : ni tleurs, ui ' 
des garnitures d’étroit cuban travaillé on de t v  
des cocardes de peries ou de broderie. On fa l  
qnes loímes entiérement en ruban avec loo r de 
manchón assortis qui sont bien ajn-éables 
temps n’est pas suftisamment fro id  pour artaí 
cois de fourrure montant jusqu'au boul du i i *  
porle cette année.

J ea n n e  F a rffi^

Kirw
lU
i \ 4

N O T E S  D ’ E L E Q A N C E  —
Les frlleoscs adopient pour rhlver les 

tricot de soie : <moiDs j<rtis évkJemnient que la 2  
de linón garoie de dentelles, ils sonl beauc<«B 
«hauiis. - *

CE Q O 'IL  F A U T  SA V O IR  .
Toutes les <iao»es eo ip to ien t  p o u r  Jeur toileiWi J  

cleuse Créme Sim ón, m aia  o « i ib ie a  l ’a p p W * ’* !  
e l  se  p rtvea t a insi d e  ses n ie illcu rs  e m l í -  t  
la v a y e  q u o lid ieo . i l  fa u t  i ’é ten d re  su r la  {><*•“ • 
nmuilííe. puls essujstT avec un lin e e  fin f'- P 
lé t íé re iiie n i; eUe doü ü era  a lo fs  son oleda e ífo i 
e l  d e  beau lé .

Ayuntamiento de Madrid
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C ~ t 1 í É A T R E S
A o z  capuGiaei. — Le Douvesu sp ecu c it  des Capuclnes. 

avei' lequel M. Berthez a Csii uue st brillante reo u v m u re ,  
est an  tr^s yros succtá. T a m tia u r bú tta n l !  ! »  verveui?  rt'vue 
<1e MM, H u ju es  Di-lornie e l C.-A, Carpenller. e l I f  P lu m e a u ,  
rsm usanti' ru/u«dle fie 34. Msurlce Hem iequln, monléá avec 
lili iiiM' < 1  a r liillgu ^ , sont rtialeurpuseiiiení sp pU u dU . situ i  
Quc Mlloa íiaby Unlssy, Mérliidol. Rem e Derns e l llilda  May; 
M.M. Birrilisz, A m au ay , o . B stu llle , ele,, etc.

Au jourfl’íiul jiíudl, m allnec a 3 h fu res t/í.
Au Tñéttre des Arts. —  Le publtc acclame cnatjuo scilr 

l ’iTuvrc coli brí' < i -a  iiiaifiiinque lü icrprtti', eiiiourée d 'e ic e l-  
lenH  »r t l - l i ‘A, MnrguHi, i.lu íka, fie . VoU'i itanc la vufruc revi'- 
nup s i:i! ch jn iia iil Ttiéiire (les A n s , a ilu ilr ib lfincn l allué 
liou levard des BatljcnoliPi. i  (jupltiuo» pa? des deux siatlons 
d e  métro ; Ronii- i't ViJllers.

Apollo. —  Ln ü r m o ie e l l f  d ti P r in ir m p s ,  la  délli'leuse opé- 
n-lli- di' Maiirloe ur.lunnk'au, l'ram ls  G illy  <-l ÜL-orgcs Le- 
g l l i f .  iiiiulQiit lili j (  imc m allro lle iiri üouhlícr n ;», vs b i»n -  
tOl qu itifi' J'arnche. II f iu t  dunc se héter d ’a ller i iir
(c'lti.' i-iifrm ie bli-n frainalsc.

Aiijoiir.I'tiul, m alliiíp  i  2 h.; solrée S 8 h. 15. Locatlon sans 
auíriiii tiiailon d»- pi’lx. TOlt'plione Centra! 72-21.

A  Ba-Ta-C laa. —  • I>i's fo llfs ! ■. C 'esl alii-'l qil'un de dos 
eo iifr .ir -i a qdallllé li'.s lours de toree srcoiiiiills par lim e  B. 
Kaslitil rtaii.» la nouvelle n -viie & (crand speciai-lc f/j m u r -  
M u r^ . di’ M. Valentín 7 ;r ..u U . Des c&slumcs d 'un  Im e  fnoul, 
cloi iléí-urs d 'un  faalD liiconnu, Pont do f '*  m urm ure le .<pcc- 
larle  le  r-Mis fantastlquf de raiinée. —  .^ujour.i'liiu JeudI. 
in illii f i ' ii á h, 30. Loc'tilim lélépli. Boqueite 3ü-l2.

Au Chilelet. —  A  2 honres, en niallnée, fe » B rp lo lts  d 'u n e
p e lU f  t 'r , i i i fn lc f ,

Au G jm n aM . — Aujourfl’tiul Jeudl, i  3 beure<! precises, 
iiiailníi- excepllonnelie, t e i  J o u rn a n i a e t  t r n n r h ie t .

I fl M a t i n f e  
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Comédle-FransalSB. —  A  1 h, 3o, la  M a rn u U  üe Y iU cm e r .  
Ira  l 'r e c í f i í s i ’s n iu ic u ie t .

Opéra-Conüque. —  A  1 Ii. JO. ¡ e t  D ra aans d e  V í t la n ,  
i a i'a llp ria  ru tU ra n o .

Odion. - -  A 1 ü. 4D, ie  M oU vte iT n n g ín a trf, la  .Vaiaon  d s  
com p a y n f.

Trlanon-Lyrlque, —  A  2 b. 15, Zam pa,
Mi’ iii" sp w ta ile  que 1p s<iIp : Anlo lae. Apollo, 2 h .; T lií lt re  

des A n s , s ü, is  ; Atbéoée, «  li, au : B a -T a-c iao  v li ¡tu - 
Bounes-Parlilans, s h. ao ; Cbitelel. i  lieurvs ; a j Q j ,  2 h.- 
Tiiéitra  da la  D »up!iln «, N o u v s l-A m b ija , P a la ls -R o ja l, He- 
uaUsance, Sarab-BerobardC, Variétes, 2 b. 13.

I.a  S o ir é e
Com édle-FransaUB. —  A  í  Ii. <5, la  U a r c k e  n v p tia le . la  

M iil ío n  d e  cam pnyue.
Opéra-ComJqu», —  A  7 li, 45, líp h ro d U f.
Oíéon. A 7 h, 15, la  Jeunf^sfe d f »  !t lo u tq u e lrH re í, 
Amonio, —  A  8 li, 3U, Unn tt iiiie  n 'Á m e rig u e .
Atbénée, —  A 8 ü. 30, l ’A n e  d e  B u n d on .
Boisnes-Partslen». — A 8 n. 30. A’omio/i í  u r  r í i í  c3. O u ítr»

Ch l..v*í'«, "
Capueinei tOiit, 56-40). —  A 8 h. 30, Ta m b ou T  baU a nl. 

rovup : ip P lu m ra v  ; raii/  pan,' au r l tU n v !
C b iu le i  — M>Ti-r, saín, ei ilim., i  8 b .¡ jeud l et dlm. t  

# h„ (? .» B ip l o i l i  iT u n f  c r i n ,  FTarti-nine.
Gym nas». —  A 8 h, 30, la  P e l l t e  D a cty lo .
NoiiTCI-ADiblgu. — A 8 I., 3U. ¡ r  U iiH i'- d e  fo r i je s
Porte-Salnt-MartlD. —  4 8 h, SO. I f  Sp l\ ¡iix . r i i . r id i t e .
Tb. M lcboL —  A  8 h, 15, O n e  fe m m e , t i i  h o m m e t e t  un

pm ge.
n i» ls -R o y » l .  —  A 8 h, 30. Marti’ m e e i snn f l l le n l  
Apollo. — Tou9 le i 5ülra. á 8 fi. 16. la  ¡ e m o U e l l -  d u  P r ia -  

I f i i i p f .  Jt-urtI et dlm,. iiiat, 1 4  li, 30, fO ii lp »  72-81 i 
Tbéálre des Arts (W agram  & T O i, —  A 8 fieures, la  S e to n iU  

Mait/rme ( « m e  Bi H ile I'adyi. Matlii. Jeudl e l dlm.
Ba-Ta-C lan. —  A 8 h. 30. f a  m urm ure/
Cluny, —  A 8 h 15, I j  T n i r  d r  la  B o n irh e .
Tbéátre de la  Daupblne (Passv  1»-I5i. —  A  8 h. 45, F u m  

Dom, Bnnnaud. J, ,Moy, üaby Bpnda, et la Revue, 
Granr--ürtqnol. —  A S li 3ii, iir ii./r/jue lie la  f íé le , etc. 
Renalssanc*. —  A  s li. 15. le  rh o p ln .
T rU n on -Lyrign e . —  A  8 hpurr», la  P r H lc  b oh ém e.
Tb, Híjane. -  \ 8 h, 30. M w m  y n h o d 'i.
Tb. S »rab-Bernbardt, — Sauf lundl et fendred l, á a beures. 

la  l la m e  e u r  raméH/is.
Scala, —  A  8 b. u>. In  D a m e d e  c h rz  M axtm .
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VatléW a. —  A  8 h. :s, K U  (Man Dearly ). Locsuon  Guteo- 

b e r s  UÍ-S2, Matlnée» Jeudü  et dlmaocües.
M D&tC-UALLS. aTTRAU71UKS. CIVEMAS

Olympl| cTíl, Ceñir. 44-C8). —  a  S o . sO et S b. 30, SO ?•- 
tietie,. el allrai-ilnna

Gam nont-PaUo#, -  A  2 b. *0 et 8 h. 20, R em e m b e r  
S G S  Aííffee. Lncaiion, 4, rué Forest, de ti & 17 b. Télépb. 
^  "  Marcadet 16-73.

Onm la-Patbé, —  L 'ln iH n c t ,  le  P r in c e  ch a rm a n t CHenry 
B o sn , pir .\ctualliás m llla lre s .

TandeFUle. —  A  8 b. 30, C ré su ».

L a  Bcursc de París
DD 25 OCTOBRE 1916

A Teiceiitlon des v ileu rs  russes qul reperdent quelque*  
I fracllons, lu reste de la cote léinoisne au jou rd 'bu l de réelle  
I ferinpié. Le sroupe des établlsseiiients de créd li, eeliil de 

nns ír i i id á  i;heniliis e l ci-lui ijn n io  son l narm l les plus 
ravnpiK's. >'os rentes resient souteniie» a leu r nUeau  

I il.’  la  vellle, solt, !e 3 0/0 & s i . io ,  le  5 0 ^  á 90. Fouds 
I étranírers irrAiíH lleri. L ’E itérlcu re  s’am éllure i  87,85 ; íes 
■ HuMPS son l dlversi-inenl traltís.
, Parm l Ies «'lablissem ents de crédli, la Banque de France 
I se né8í>fh- s r>,u73. 1p  Crédlt Lyonnsis progresse  4 1.200.

Aux jr a i id i  Cbuinlus rraiicUs, le l’ .-L ,-M . p isse  de 1.080 
4 l,ii3r.. Llgnes fspagnoles pcu mortinées,

Uu i’ó i í  dP3 cupríferos, lo Rio regagne une dlzalne de 
polnts k  1.775.

Kii banque. on  a réallsé la  Bakou 4 1.501, T o u l»  4 l.SffT. 

c o n -  '- I ) F S
Londres, S7,7» ¡ Sulsso, l io  t/ í i Am.Mcrdam, íJfl 1/2 :

Jeu d i 2 6  oclobre 1 9 1 6
Pétrograd, 179 t/í; N ew -Y ork , 683 l/ í ; lufle, 8S- 
celobe, 594 1/8. '

Compiolp riaijonal d'E'compte de
TAIL

P j l
L«s bureaux et oaísses d u  Convptoir National 

ooniple de París, au siége, i  la  succursale, 2. in*», 
rOf>éra, dans Ies agences de P a rís  et de la !>»»> 
eeront ouverts le dhiiaoche 20 octobre, de 10 tiwíC* 
i  heuivs. pour les opérations de sousorir.tion 
pcuDt National 5 0/0 1016.

a*/
»c

P l' Es m Etrx» Boltler.í. ampoulos. .en íet ji
' • - t O  ce taL fco . A g e n t í  d em . w e i l ,  84, r. Lafayottí.i

M O B I L I E R S  de tous  STYL
par centaines, Ob)ets d'art anciens et modcratJ 
Etofles d’ameublemeiit, Toiles, Vins fins, tu; 

A MOITIE et au TIERS de leur VALEUB

Adniiníslrai'no aes .SA<S! S-WAKHA'I
4, RÜE DE LA DOÜANE, PARIS 

A t te n t io n  / a u cu n e  a u tre  adresse.

u  R
O R O
.OSTIAt

"  kt^m carm s" e s t la seule chose d o n t Vous aVez besoin s i  Vous étes fh ib le s ,  
aném iques, ne iV eux, abattus»

‘ 'W in c a m is '' eat la  t e u U  chose q u i vo iisdonnera  
u n e  n o u v e lle  f o f c e  quaiid  vous ¿tea fuiblps, —  un 
n o u v e a u  e t  r ú h a  ta n g  quaiid  to u s  étes aném iquea, 
une Douvelle * igu eu r nerveuse  quaiid  to u s  ¿tes 
•  N e rv eu x  > >  et une nouvelle vitaliié quaiid vou*  
éies c a b - t lu s B .  C a r  "A V iiic a rn i- '' giossMe an  
o u a d r t ip le  pouvoir —  c 'est un T on iqae . u ii Forti- 
Sant, un  Créateur de san g  et une nou riitn re  oes 
n erfs  —  le  tout com biné daus une d é lic ieu 'S  boisson  
créa lrice  d e  vie. M ém e de|iuis le  premiei- verra  
de  vin TOUS pouvez sentir le  bien qu e  cela voqs  
fait —  et en coiitinuant v o u « pouvea ai^ntir le  sang  
naoTeau c ireu ier dans to s  veines, —  vous imiiTez 
aeiitir tout votre o rgan ism erep ren d re  une nouvelle  
vitalité. C 'est pouinnoi p lus do  lU.OOU D octeu n  
rec o m m a n d e n t le  •‘ VV incarn is".

Le T in  de la «je u’est pas q d  lo x e ,  mais une 
v é n ia U e  n é c e s s ité  pou r tous ceux n u i sont faiblei, 
Anémiques, M e rv e u i.  Abattas— pour les Invalides 
s ’elToi-(ant d e  j e g a g n e r  d e  la  T ig u e iir  apié« nne 
afiaiblissaiite muladie — p o u r tous les mariTrs de 
la d iges tioD  —  pou r tons eeux qui aon t afraib lii- par 
la  T ie il ie s s e  —  e t  pour lous ceu x  qui soiil deprimes 
et inoroses, “ 'W iiic a r ii ia ' e s i  l e  plus prom|il et le  
p lu s s ú r  ch en iin  á u n e  n ou T e lle  sant¿ Prompi 
p a rc e  que l e  n i ie u i  c o m m en c e  tout de » a i t e ,  sú r. 
p a rc e  que depuia plus de t r e n te  ans II a dn iin é  
u n e  n ou T e lle  san té  á u n  n o m lir e  in ca lcu la b le  ile  
p ersn n n es  sou lTrantes, e t  p a rce  q u 'i l  l ie  c o n lie n t  
a u ccn e  diogtie. Cessel done d e  jO iilT r ir in u t ilen ien t. 
’ ís s a v e z  jn s te  nni- boiii> i l l e  d e  “"Wintarnis". Ti" '

r -  'U ^  1 > Vvudent.

EN  R E S P IR A N T
avcc vnt

PASTILLEVALDA
E N  B O U C H E  

TOUS V0US préservercz
d a  FROID, de I’H U M ID IT Í  

des H ICROBES  

L e s  é m a n a t io n s  a n t i s e p t i q u e i  d «  
c e  m e r v e iU e u x  prouuií i m p r i ~  
^ n e r o o t  ¡ e s  r e c o in s  l e »  p iu *  
in a c c e s s ib le s  d e  la  G o r g e ,  dea  
i s r o n c h e s ,  d e s  P o u m o n s  e t  le s  
r B i t d r o a t  r é í r a c i a i r e s  i  íou ta  
is t/am n iae ío n , i  touCe c o n g e s ~  
t i o n ,  i  tou te  o o n ta g io n .

EKFANTS. áSULTES. VIEILURBS 
, P rocu rez -T ous d e  sa lta

Ayex  tou jou rs sous la  m ala  

L E S  V É R I T A S L E S

PastillesVALDA ■  S
Tcodots leulemeotTcodots leulemeot 

I N  B O I T E S  o e  1 . B 0  
p o rlan t  I0  nom

■ V a h a d a .

E M P R U N T  N A T IO N A L  5°/„ m a n q u e  g i r o
« ! « ) •  67, ne I*»*

A c te te  comptaut, au plus haut p n x  Jes titres  dépréciés, cotos ou non, pa ie Ies coupons. A raen t de s a i »  
ReQoit saos fra is  Ies souscríptions • t itres  d é livrés  im m édiatem ent.

Irríj 
fewii 
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Nool raí 
lingtmei 
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La colelette a la victime
ronun inéJit 

p a r  C L A U D E

L e s  m a sq u es  e t  le s  v i s a j e s
Oepuiti p lu íieu rs  moiá, les dénonciations n 'a- 

va iü iil pluá gi'and eíTet. L e  gouvcrnem eiil du D i- 
rDclo.re éta it iiidu lgen l et fe rm a il lug yeux.

Li.s Iro is  ba iid ils  reuon, é ren l á s e rv ir  la R é- 
Ijuhliquft iasse iln Ifcurs répugrants s e rv ic w  e l d é- 
sorinais tra va llla if iU  pour leur com pte... L a  po- 
lirr . ,.,.-iijióe dP3 com plots po Iítiq iiM , Ipur la is - 
'■!:! t'.'iilo liberto.

L ’ :m pnuion e d'Unraci- d’.Vntheuil a v a il adm i- 
rabli mnnl spi-vi Peyrollps. L e  p iége  /ííait bien 
te i ir i i i  ; il i iU a it  j in u - f.

V p f í  se(il h e iir . 's  Pcyro lles  <?l Mí-lTre, rptpnus 
á i'^up -r par K i'am inom las, v irp iit Ignacp, ri‘ m - 
¡ I:- •'!l soa oíli,(.‘ , d.-ployer la nappe di-vanl eus 
.1 ....-II,.- !:> iror.vi-il. sous li?s regarás íoup^^on- 

de Miültc.
Sous la survpillancp de la pa lronn e il a v a it  p ré- 

paré un pot-au -fpu , en se rappclan t les rocoin- 
m andalio iis de Narcisse.

II f\ . ’cu ta it soigneusfineiit louL ce  qu 'e lle  ré - 
c iá iiia il de lui, sans Taipc d 'ob je.'tions. *. Oui, c i-  
''•y e iiiic ! B ien , ciloyenm -; J 'y  va;<. c iioyon iifi » .  
Mif-ili- -'t^Hil un peu radoucie. C'i^íait un g a .fo n  
\ .uiini-Piix, ii,„. í, la besogne, m ais ie lacon iím e 
jiL- I aiir-cn ga i de suisse dúconcertni'í la b.ivaivlc
f ''i iv c n fit i f .

L  '■ ! ' ' i ' - ; ..........  la  ̂ o u p ié ro  s u r  la  lal-U-.

—  .^ttaquons, coramanda Epam inondas.
_E t, sans prendre la peino do d ire  leu r  bénéd i- 

c ilé , lee Iro is  ooquins oxpéd lércn t leu r ¡ « t a g e .  L e  
b teu f s u iv il  aiissitOt, tou jours s e rv i par Ignaoe. 
Miüttc', qu i inatiífcait debout, s 'o ccu p a itd e  la c l i « o -  
téle.

—  U é l bou ffré, tu .sais le  m étíer, c ito yea l 
s’exclam a Epaininondas, m is en b e lle  humpup e l 
tapant de son couleau sur la table.

—  Je fa is  d e  mon m ieux, c itoyen.
—  On fc ra  quelque choáe de toi... Je t’appren- 

d ra i une recette  : la cd telette d e  ínouton k la  V ic ­
tim e.

—  C itoyen, Je te  sera l b ien  ob ligé.
—  Ecoule... T u  preiHls trois cdteletles. D eux 

m inees et une grosse... T u  glissea la grosáe en tre 
le í  deux plus m inees, aprés a v o ir  étendu de la 
chapplure aur Tune e l su r  l'au lre, un éraincé d’o i-  
gnon, une poin te d 'a il e t  gros com m e une noix 
de beu rre avec dos clous de g iro flé . T u  Ies brides 
enspmblf'. Tu  m’ entorHls b ien?

—  Je fentendd, ciloypn...
—  E cou le , mon íiis... écoute bien... T u  les as 

auparavant ci-ielée.-? avec le eouteau. E t tu les 
m els  au fpu tou l doucom ont en Ies re lou '’ nünt 
aans .■'¿•-sp pour que la có le le tte  du m ilieu  pre iin - 
bien tout le ji is  de ce lles  qui la recoavron l. Quand 
ce lles -c i sont grillées , la  be lle  c6 ie le tte  quei'O 'í 
envu lo jipa ien t c » t  r . i i le  h poin l. T u  la re t ires  e ltu  
la sers accompa^iuie d ’unn sauce á la c i-devant 
d ’Orléan.'i : v in a ig re , po ivre, échalo te hacbí-e. 
beu rre  d ’anchois, si lu  en as, e t  c ip ré s  dans un 
rou x  b ien lií... Vüilá... H é ! V o is -tu , c itoyen  B lan- 
va le f, la cOtelette & la v ic tim o , c 'est un emblém e... 
c’ est quelqu e chose ccwnme Tim age do la v ic . II 
fau t an m oins fa ir e  deux v ic lim os pou r un h eu - 
'■r'us. Ki II) tout i-st do .s 'a rran jer pour íitre  la 
i-útol>-llc du m ilicu , la lo im e l... CpHo qu i jircii.. 
tout II- bon dea autros! H é! l ié !  c'est com m e pu •

q.ue j ’a i fa it!... C’est com m e 5a que nous av* 
fa it, nous autres... H ó i dites,’ les amisl...

L es  tro ís anciens lape-dur éclatéren t de rirs.
—  Ah I co t Epaniinondas I... d i l  P eyro íies  enO 

deux hoquels. Quei fam eu x cu is in ie r  qu 'il fa ilt
—  L a  cuisine, c 'est la v ie !  approuva. .Mé£fre.<
—  T é  ! Ies enfants, hurla rhon im e au n e * ' 

oblen, gagné par Tiv-resse. J 'a i fa it  la eu iíf 
partout. dans toutes les oocasions d e  mon M* 
tence. H él troun dé D iou ! nous Tavons fa ilc  ^  
sembilp... Vous souvenez-vous du jo u r  0 (1, - á Üí 
que nous somraes lá, nous avon-i, de compaSf* 
coupé les bomards v ivan ts  ?

—  Feu de D ieu l... s’ écria  PeyroIIes . QoÍ 
bouille-toaisso pa tr io tiqu e  ce  jou r-dá  ! Moi, je  ^  
nais íes palles.

—  E l m oi je  ta illa is  h grands coups dans “ 
carapace. lis  en fa isa ien l des sauts... le.s .•¡iiVsH' 
tes!... Mais bou ffré l e t  zou  dans la raannil'-, 
M éllre  m is en gaieté.

—  J’entciHls encore Epam inondas qu i comiD**' 
d a il la m antouvre e l qui c ria it, le fa rceu r : ^  
j e  suis un grand cu is in ier. Je couae le  bi> 
v iv a n t ! >>

B elle  cuisine, c itoyen  B lanvaletl... Qt,^^ 
ouisiihs 1 p ronon fa  K  >aminondas, av©c une ^  1 í , ----- —¿Ji

"  H.-:

-  i; .

-.1 \,.i

r ió le  do poohard s a l í s ___
quaod on  a eiisenií)Ie c o u ^

'a it. V o y ez-vo u í, cam ara^  
ou pé le  hom ard v iva .'L

desorm ais k la v ie  k la m orí... Tpinquons L -  **!, 
tu ne i-ompi-eivds pas oette cuisine-ilá, ciWJ!: 
B lanva let?  ga  ne fa it  rien , trinque tout de n »í^— y., ll/Ub UC
un ve rre  avec nous pour ta peine... nioij 
peux te van ter d 'étre  & une boiine éco le ! H<?! Trt 
que done, g a r ló n  1 

Ignarii ava it cu  deux socondes de slupt-ur. 
s im lonieiil Kpaminonduá, qu 'il a va it rei-oni'n P’L  
l'nvü ir vu  face á fai'p acharné i» le  p iiu i'*u '* i 
niaiff Ipí di-us honiincs attablés avac le  g i ‘ "  •“

• l ’ Ai
- I- (!.■ ■ 
■ 'íi! \
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Jeudi 26 cctcbrs !9 1 6
—  tnuNGER  : 20 CENTIMS» 

E X C E L S iv j ix  - - — — - ■ --
Vendrefli 27 octobre 19W-

rAILLEUBS V is i t e s  ^  U oM él*e c fap u i!) 140  f r .  

e. Bl^CBAAD. 3, iS Sl-BüB6r*r

MUCHOH TOUPETABSORBATEUR
» P lu 9  B< r f u »  Q f ■tiC O C InS *  w C O n o ^ i f d U  o
f  fyflS íws Bí/rtíi/x Tabtc^ ÍO c  h  cjh 'ir
I tietLSIOHMOnCTOR.Crseo g«rni 4< son uhitr If)-
’ Ówtc' CHAUVe.l5.Ruel>amLMtItS.

P l í « 1
i k R O S É E  r emplace  le V I NS fr»ncs ponr 130 Utres 

Í 0  f í  O  ^  ¿ / I  ■ F f  •  a c ó  coA t  r «  5 fr. 6S
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MaladieSfeiaFemine
L B  R E T O U n  D 'A O B

Tontea les femmM M D liaseiit le í dan^ers qni l«s meiiaoent i  1 époque da 
rE T O U B  D 'A G E . i 

L«s symptóm» «ont túesj 
c a u n i i s .Ces( d’abord nne • e n » ' tian d'étouSeiBent et da taffocation gui é tre in t la forg». des boutfées de eh»- —  leur ^  m enteat aa visage pour faire place a unesueur tro id esa r  bm t te corps.Le veiitre d:TÍ«it doaloarenz, les rig les se renouveltoit ir r i^ l iá r e s o a  trop  aboaJantes et bieatót la bmme la  plns robuste se trouTe affaiblie e t expMie aoK pire» d a iig m . C e st ak»rs qu 'il hoc sans plus ta rd w  l ú r e  tm e cure avec la

]ODVENCE<.rAbbéSOURY

Exi#«r «• portnlt

N o u  De cesserons de répéter que femme qni attein t l 'ig e  de 40 aos. m to e  celle
Jai n’éprotiTe aacan maUise, d(át faire nsage 
s la J O U V E N C E  da  l 'A l )b é  S O U R T á  

de^iiiterralles régaliu«,8Í e U e v e a t é v l t « r
l'aQlai subitda sang ascerveau.laeongestioB, 
l'attaqBe d'apoplexje, la ruptare d'aoérrísm  
el, ce qai est pís mcore, ia ntort sabite. 
Q a 'e lle  n 'o o b l i *  p u  qoe ie sane qui n'a 
plat son cours habitoel se Dortera de préfé- 
renes asx parties les pía* faimes ̂  j^évelop- 
im lesniatadiesles plus péaibles; Tmnears, 
Csneers, Métri tes. Fibromea. Maoz (fEstomac, 
d’lntestiDs, des Ner&. etc.

U  J oQ T «o » de rAJ>bé Soarr, d«os tootu las 
n>Braacies; ie Flacoa 4 (r. ¡ (raao) eare 4 fr. 60. 
U i llacsns tranco eare conlre mandat-posta la  fr. 
adreaté i  Pharm~ Mag. DOHORT^om. t  Roues.

t a  «úfc h  Tér!U^ n o m a  b  l'libi som
ear «Ue sanie pant voos gnértr

{Motiu ettUíiuiat yaiii). 287

Boai rappelons ii nos abonads que tente demande da 
yem en t d’adreste doit 4tre accompagnée d< la 
m ire bande d'aboDnement et de 50 centimet ponr
*  Irai» n  o »  pourra ttre falt droit qu'auz demandes

Mléet dan* les oonditions ei-dessoi.

2° EMPRUNT de la  DEFEWSE NATIONALE

HatezY0Ds..s0uscrire!
La Souscription sera cióse le 29 Octobre

L*Emprunt doit étre umVictoire!
Transform ez en rentes, 

votre argent, vos bons et vos obligations 
de la Béfense Nationale,

V ous aurez un  Titre de Rente  
exem pt d ’im póts 
donnant 5 . 7 0  °/o

S G D S c m s z p i i r D o s S o M a ts ,p ;d t i tP a y s !

LES SOÜSCRIPTIONS SONT RECUES PARTOÜT:
C a issa  C e & tr a l*  d u T r é s o r . T  é s o r e r l e »  G é n é r a l e » ,  B e o e tte s ^  d e s  F m a n o e s .  
P « r c e p t l o u s ,  R e o e t t e s  d «  l ’E n r e g i ' t r e m e n t  B u r e ^ o x  d e  P o s t e » .  C a l a s e  
d#-* D e p d in  e t  C o n s ig D f t t io i i s  B a u q u e  d e  F r a n c e ,  R e c e ( t e  M u n i o p a l e  d e  
U V i l l e  d e  P a r t e ,  C a l s s e a  d  É p a r g n e .  B a n q n e s  e t É t a b i l a a e m e n t s  d e  C r é d l t  

A g e n t a  d e  c b a n g e  e t  N o t a i r e s .

  Le gérant :  V íctor  Lauvebcnat.
Iniprtmerie 19, rué Cadet, París. —  Volniaard.

'■‘ lüH s’avouaient les bourroaux d e  sea ra iim -

J  ne ragt> subiíe. un d ésir  fou  do s’élancor sur 
?*. le couLeau á  la m ain, e t  de les n iassacrer á 
■n^tanl, san< attendre, sans en eonnaílre davan - 

■ ‘ pHvahit fu ricu scm en l. e l un nuage de saag 
•1 pas?a devan l ¡ps yeus.

^ ontint, pourtant. Aprés la premi>>re im pu l- 
• d é lire  liom icido, une jo ie  inexprimafale

nrtr 
eoi

-.1 
eujsl |>u : la chance lui o ffra iL  trois vengeancea

á ti jiiirp
í>a®

“ r une q u i l  c h e r c l ia it !
ln?5Íu lioD  a v a il e íé  bréve. II sa is it ie  v e rre  

_-';m lui üíTrail, et. d 'une inain forte, il le  choqua
iirp eeux dps tro is  ivrognes.

•I lo PPnnca î̂ r»
Ti dr

i^posa bnayaninient sur la table, et, du ro -  
' ="'ii puignot noueux, il s’essuya los févrcs 

y »  ■^'uriaiii. i-omme s 'i! avaiL, á  travers  1p v in , gaú té 
J ® f saveur du saog  des Lrois bou rreau x de 

. '•>' t l i  (1^ Jaceottel.
(íllP' il 5.a it boire, le  ga rcon ! í it  observer P e y -

— 11 sp fcra, le  n ov iee  ! a fflrm a Epam ioondas. 
un verre , \-a done !... E t á tous Ies com bat- 

de la grande jo u m ée  !
verre d ’ Ignaco é ta it  de noaveau  reinp li. Et, 
voix fo rte  e l  rhantants. pendanl que les tro is  

am™^ I>?vaIenC torses branlanta, che fs  dod e li-  
v í o / t r é t o r l i a n t e s  dans leu r  enUiousiasjne 
■" •. le  fau x  N icolás B lan va le t rép é ía  :
I . les combattanls !...

,Uj_' ” •*-‘^ 0 6 8  é tjiien l tom bés... Ign ace v o y a it  en  
“  les faces des assassins. l i  les tenait...

U n e  ¡d y lle  rap id e
lo  jo u r  oíi, pou r la p rem iére  fo is , Hi>- 

¡JAnlheuil a va it a o re is é  la paro le  íi Ju lie  de 
r - i i i  ^ >» l-ande, e l  oü. b rú lan l tes éiapes, il lu i 
P„ , ü la tro is itm e  rép liqu e, avoué son amour, 
V ü -V íS " jeuneá gens a v a il  m arché trés
I ■■ **abord, lou lo  T iiis to ire  de Ju lie  lu i a va il
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étó  contéf*. A ven tu ra  toucbanle. Ju lio é ta it  o r -  
phüljue. F ü e  a v a it  i>erdu sa m érc  mi bas ¿ge . Son 
)é re  a v a it  d isparu  ilans les jou n iéos  do septem - 
jrc. U ne siüur de la il, F la v ii; Mnuchoi, une N or- 

maudu do Bayeux, í il le  d 'un se rv iteu r  de son p ir e  
e t  orp lie lin e  aussi, l'avast pour a insi d ire  recueil- 
lii3. p r o t ^ í e ,  lu í a va it enseigné son a rt de ia  den­
te lle , qui, pra tiqu ii eom m e un aniusem enl dans los 
jou rs  prosperes, ¿ ta it devenu leu r gagne-pa in  
quand fes jou rs  do détressc fu ren t venus.

F la v io  M ouchot «.'tait u n e be lle  filie, ly p e  do 
servan te de rancietine con iéd ie, áp re au gain, d é - 
vou ee  e l  déb rou illa rd e ; e llo  con sidéra it Ju lie 
com m e sa sceur e l  com m e son en faoL

L a  R évo lu lio o  a eoonu d e  ces dévouem ents de 
dom estiques.

L ’ in lendant p iila rd  q u i a v a it  pu s'einpa-ror des 
b iens de son se ign eu r ¿m ig ré  fa isa it, dcvenu pro^ 
prié ta ire , un farouche républicain . L e  v a le l  au i 
é ta it dem euré auprés de son m aitre, aprés les 
p rem ie rs  pisques courus, Ies p rem iers  dangers
Eartagés avec lu i, resta it un roya lis te  pour la  v ie . 

es se rv ires  rendus -sont une maniépe de p ro - 
prifHí*, une o ju vre  i» ¡aqu elle  on  lien t. Ceux qu i nc 
posséda ieo l rien  posaédaient cela. l is  ne vou la ien l 
pas plus que leurs peines fussen l perdues qu6 
l'acheteu r de b iens na lionau x ne vou la it p eroro  
sa te rre  ou son  cbáleau.

F la v ie  M ouchot a im a it Ju lie  com m e une ehosa 
á  e lle . F i l ie  adroito, ne c ra ign an l pas les  propos 
v ifs , douée d’une ex trém e h ab íle té  d e  m archande 
e l  d ’ un gofit, d 'un sens de la m ode trés  av is te , s « i  
r fiv e  éta it de d even ir  une d e  oes m archandes de 
fr iv o lité s  qu i abondaient sous les  ga le r ies  du 
P a la is -E ga liS ;. E lle  fa is a it  aves JuHe des éch ar- 
pes de dentelle, des garn itu ros de bonaets, des ou - 
vra ges  d e  pí*r»es sacs et bou M ?^  qu 'e ile  reven d a it 
¡i des c lien tes connues. L a  olienté-le de F la v ie , 
eho isie  su rtou l p a ;m ¡ les habilu ées du Palais- 
E ga lilé , é ta i l  d ’a illeu rs  a$sez mC-i<*e : m ais F la v ie

les
■n-

p ri i<.«

d éb a lta it 5*nile ses intérfLs ave<’  oes dam pí f t  Q'eüt 
jan ia is  porniis á Ju lio  de vendro e!l-’ -m vm e soa 
trava il. F la v ie  nc c ra ign a it pas «I'.-ti' -  - .r^ 'c íon  
lége r  éven ta ir i' dans les cafi'-s et ■••'•It i -
ranl5 e t  de, s’adresser k la  plii^ j e ! ) ' '  .i ” ' ’   ̂ 'lu iii’?
aoconipagnéo du  plus b rilla n t e:\ 'uü" -.

1 sur la coqu e lter ie  de Tune e l  sur la ^.luuM-iúe üc 
, l'au tre  pour fa iro  m arrh cr 1>»> a ffa ircs .
I C 'es l pour cela q u 'e lle  é la it  instalWc' Jan- 
! en\irons d u  P a la is  du luxe v i  úv-- a i :n ;b lfs  '
' oontres.
I __  Pou r deven ir ricSie il fa ii! ‘ ' r -  v " t l
i riches, ava it-e lle  d il k  Julie.

EL Ju lie, (tevenue la  citoyennf> IH i-’. - :  
cen tc  en tre les innocentes, laiss:’. : i ii r - '"  r. i‘ ‘ - 
solue le  soin  d e  condu ire  leurs ’

A v e c  beaucoup de Irava il. ellcs ne f a i - i  ‘ 'i! pa^ 
fortu n e. E llos v iva ien t. Mai-s n 'é la il-r> ‘ • 
coup de v iv rc , pour ces d eu x  oisí-ü '^ qui 
accroché leu r  nid fra g ü e  auprés du eral'';'.- h m i:!- 
■onnant de tous 1es vices, de toIlt^•^ : fidic.*. en-
oore b rü lan t des ém eutes. v o r le s  lriurbÍM";in:'.r’ t 
qui a v .iil envoyé T insurrecUon á J :avers  la 
F ran ce  e t  qu i fa isa it m aintenan! Jes ron­
des joyeuses, sau ter les éeus e l k-s bourli-nns au - 
tou r de ses maisons de jen , du ses cumi iM rs  d a -  
g io leu rs  e t  de ses cabarets! L es  d eu x  am-C3 ava ien t 
peasé q u it ie r  París. L es  a te licrs  de tap ii- .-r ie  de 
Beauvais, f*Tmóa en 1‘A n  II, ulaif-nt rou verls  de- 
puts peu- F la v ie  a va it risqué ce dt-placompnl aveo 
Ju lie  dans l 'e ^ o i r  d’y  trou vor du Ira va il sans 
incertitude.

L a  m ésaventuro de Tarrestation  de la  m a lle  par 
les brigands les a v a il  guéries  de T idée d e  s’é o i-  
gner de la  capHale. E l  e lle s  ava ien t réin l(<gré leu r  
abrí parisién  e l  rep r is  leu r in cer la in  labeur grace 
auquel pourtan t e llos  subven a ien t & leurs trM- 
deslcs  beso ips

(A  sutu re.)

Ayuntamiento de Madrid
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A  SALONIQUE. UN AIGLE APPRIVOISÉ

L e s  tro u p es  a S a lo n iqu e  ne fo n t p a s  que  des  p riso n n ie rs  b u lg a re s . U n  o ff ic le r  a n g la is  re cu e illit  cet a ig le  qu i a v a it  été blessét 
et. la y a n t  gu éri, réussit ¿ ra p p r ív o ls e r .  au  po in t que, m ain ten an t, ti se  pose  fam ílié re m en t su r  le p o in g  de tou s les s o ld a t *  

d e  la  co m p agn ie . M Ie u x  encore . ü  p a rt  chaqué  jo u r  fa ir e  de lon gs  vo ls . et, fidé lem ent, re v ien t  au  cam p, le so ir, re tro u v e r  sort,
a  b ie n fa iteu rAyuntamiento de Madrid




